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LA GUERRE D'USURE ÉCONOMIQUE 
CONTRE L'ALLEMAGNE 

LA SITUATION FINANCIÈRE 
ET MONÉTAIRE DE L'ALLEMAGNE 

Pendant les dix dernières années, les 
|pnances de l'Empire se sont toujours pré-
ventées en déficit à cause de Vaccroisse-
inent constant des dépenses d'ordre mi-
litaire, et il a fallu combler ces déficits 
fcantôt par des impôts nouveaux et tan-
Itùt par des emprunts publics, 
i Au moment où les hostilités ont com-
fcnencé, le Trésor impérial avait à sa dis-
position un reliquat sur la fameuse con-
ftribution de guerre votée en 1913 par le 
jReichstag estimé à 800 millions de francs 
jet 300 millions de francs d'or, dont 150 
{millions enfermés dans la tour Julius à 
|a forteresse de Spandau, et 150 millions 
provenant de la réserve constituée par 
la loi du 3 juillet 1913, relative à la con-
ïrubution de guerre. 
f ^Depuis le début de la campagne, I-j gou-
vernement impérial s'est fait faire par 
Ja Banque de l'Empire ou Reichsbank des-
•Avances, remboursées en partie sur l'em-
prunt de 5 milliards 864 millions de francs 
ou'il a émis en octobre dernier. Mais on 
[peut considérer aujourd'hui — nous ré-
tablirons plus loin — que dans l'avenir, 
te'est surtout la circulation fiduciaire de 
àa Reichsbank qui supportera les dépen-
ds occasionnées par la guerre. 

C'est d'ailleurs pour alléger cette cir-
culation que le gouvernement impérial a 
toréé-les Caisses de prêts de guerre, dont 
jeous allons rapidement expliquer la véri-
£^ble raison d'être et le fonctionnement. 

Les économistes, ayant attentivement 
létudié l'organisation et le fonctionnement 
Mu crédit en Allemagne, s'étaient nette-
ment rendu compte de la manière très 
(efficace dont les Banques de dépôts avaient 
«participé au développement de l'économie 
nationale; mais ils estimaient, par contre, 
ojque le pays supporterait très mal la ré-
jpercussion d'une grande guerre européen-
Ine, parce que son industrie intérieure et 
|Bon commerce d'exportation avaient pour 
Cbase principale le crédit à très lointaine 
léchéance. 

i Les industriels et lés commerçants 
feraient obligés d'avoir des sommes énor-
mes engagées à l'étranger, sous forme de 
marchandises vendues à terme, 

i Une guerre continentale, à laquelle 
l'Angleterre prendrait part contre l'Alle-
magne, isolerait ce pays et ses alliés du 
teste du monde et arrêterait ainsi toutes 
tees rentrées de fonds, 

i Ce brusque arrêt des remises étrangè-
res paralyserait fatalement l'activité éco-
)aomique de l'Allemagne et avilirait im-
médiatement son change, 
f D'après une étude statistique récente 
nu docteur Heîffarich, directeur de la 
peutsclic Bank, de Berlin, le montant des 
Jdépôts effectués par le public en Allema-
gne s'élevait, au commencement de l'an-
fifee dernière, à environ 37 milliards 500 
paillions de francs, ainsi répartis : Cais-

SÎS d'épargne, 22 milliards 500 millions; 
ociétés de crédit, 11 milliards 250 mil-

lions; Sociétés coopératives, 3 milliards 
jE>0 millions. Mais ces 37 milliards 500 mil-
lions de francs d'épargne publique étaient 

en raison même de l'organisation et de 
distribution du crédit allemand — en-

gés dans des opérations à long terme : 
hypothèques, commandites, obligations, 

hvances sur titres et sur marchandises, 
escompte d'effets sur l'Allemagne et sur 
l'étranger, reports, etc., toutes opérations 
fflfce la guerre a, pour les neuf dixièmes 
Eu moins, irrémédiablement compromises 
jet, dans tous les cas, dont la liquidation 
pe sera possible que longtemps après la 
Signature de là paix... avec des pertes 
Jpi'on ne saurait évaluer aujourd'hui. 
(Les crises monétaires de 1902, 1907 et 
|911 avaient m ntré le danger que l'ex-
fcès d'immobilisation de l'actif des Socié-
tés de ' crédit et Caisses dé dépôts présen-
tait pour le marché allemand, et afin d'é-
liter le terrible coup de bélier de la pre-
mière heure, qui aurait jeté à bas l'édifi-
fcgt-N économique et financier national, le 
gouvernement impérial employa deux 
grands moyens : 
[ 1" Il fit, en vue de la guerre qu'il proje-

it, préparer dans le plus grand secret, 
par la Reichsbank, un plan de mobilisa-

tion financière destiné à venir en aide 
aux Sociétés de dépôts et aux particuliers, 
et dont un organisme, spécialement créé 
pour la circonstance : les Caisses de prêts 
de guerre, deviendrait l'instrument d'exé-
cution; 

2° Et dès qu'il eut fait éclater le conflit, 
U demanda à la presse intérieure alleman-
de et aux journaux qu'il entretenait dans 
les pays neutres, d'exalter le sentiment 
national en affirmant que l'Allemagne 
était lâchement attaquée, et de rassurer 
l'opinion publique en soutenant que la 
campagne serait très courte, que la vic-
toire était certaine et qu'après l'écrase-
ment inévitable de leurs ennemis..., tous 
les Allemands s'enrichiraient. 

Il fallait, en effet, pour empêcher le pu-
blic allemand de réclamer ses dépôts aux 
Caisses d'épargne, aux Sociétés de crédit 
et aux Sociétés coopératives, lui inspirer 
une confiance absolue dans le succès ra-
pide des armées impériales et lui faire 
faire croire que la mobilisation financière, 
réalisée par la création des Caisses de 
prêts de guerre, était le dernier cri de la 
prévoyance financière et de la science éco-
nomique.' 

Les Caisses de Prêts de Guerre 
Les Caisses de prêts de guerre sont de 

véritables Monts-de-Piété, où tout posses-
seur (particulier ou Société) de titres mo-
biliers, de valeurs commerciales, ou de 
marchandises non pérresables, peut ob-
tenir, sur nantissement, une avance de 
25 à 50 % de la valeur estimative, — se-
lon la nature des titres, valeurs ou mar-
chandises, — avance consentie pour une 
durée de trois à six mois renouvelable, à 
5 1/2 % d'intérît annuel. 

Les se-unes ainsi prêtées sont payées 
en Bons de caisse ne jouissant pas du 
cours légal, c'est-à-dire pouvant être re-
fusés par les particuliers, mais que la 
Reichsbank doit accepter en échange de 
ses propres billets de banque et que l'E-
tat reçoit en paiement des impôts. 

Les Caisses de prêts, installées dans les 
bureaux de la Reichsbank et administrées 
par ses agents, n'ont été -éellement créées 
que pour alléger théoriquement l'établis-
sement d'émission d'une série d'opéra-
tions plus ou moins aléatoires, pouvant 
devenir désastreuses et dégager, en par-
tie, les i"imobilisations des Sociétés de 
dépôts et Caisses d'épargne. 

Si cet expédient — car cette fameuse mo-
bilisation financière est un simple expé-
dient — a réussi à tromper les Allemands, 
il n'a eu aucun succès auprès des capita-
listes des pays neutres, qui ont immédiate-
ment compris que, si la guerre durait 
plus de six mois, ces' Caisses devien-
draient de véritables fabriques d'assignats 
et que la circulation fiduciaire de la Reichs-
bank se trouverait elle-même fatalement 
avariée, par l'obligation que la loi du 4 
août lui impose dé recevoir ces assignats, 
au pair, à guichet ouvert, et sans limita-
tion de quantité. 

Les billets de la Reichsbank ont com-
mencé à perdre leur parité d'or sur les 
marchés étrangers à partir du 20 septem-
bre, et leur dépréciation s'est progressive-
ment élevée à 13 %, au moment même où 
les billets de notre Banque de France fai-
saient 2 1/2 % de prime sur les mêmes 
marchés. 

L'Encaisse métallique 
Il nous reste à dire un mot sur les 

moyens que le gouvernement impérial — 
qui voit parfaitement venir le danger du 
discrédit extérieur de l'Allemagne — em-
ploie pour augmenter l'encaisse-or de la 
Reichsbank, laquelle sera désormais son 
unique caisse de guerre. 

A la veille de l'agression allemande, le 
23 juillet 1914, la Reichsbank avait une 
encaisse-or de 1,695 millions de francs; à 
la date du 15 décembre dernier, cette mê-
me encaisse atteignait 2,565 millions, ce 
qui constitue, entre les deux dates, une 
augmentation de 870 millions de francs. 

Sur ce chiffre, 300 millions proviennent 
du Trésor de guerre allemand qui a été 
versé à la Reichsbank dès le début des 
hostilités; on estime aussi que l'émission 
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des billets de 10 et 20 marks et celle des 
bons des Caisses de prêts ont fait affluer 
200 à 250 autres millions sur la Reichs-
bank. Le surplus, soit environ 300 à 350 
millions de francs, a été arraché au pu-
blic par des manoeuvres qu'un rédacteur 
des Débats, ayant bien étudié cette ques- ] 
tion, résume en ces termes : 

« C'est au nom du salut national que 
l'on adjure les particuliers d'échanger 
leur monnaie d'or contre des billets de la 
Reichsbank ou encore contre les bons des 
Caisses de prêts, dont les émissions s'en-
flent et en font de véritables fabriques 
d'assignats. Bien mieux, dans les dépôts 
militaires, on exige que les hommes ap-
pelés, les recrues, au fur et à mesure 
qu'ils arrivent, versent entre les mains 
des officiers trésoriers leur monnaie d'or 
à la place de laquelle on leur donne du 
papier. 

» On menace même les possesseurs 
d'or d'emprisonnement, ainsi que cela se 
fait, assure-t-on, à Strasbourg, s'ils ne le 
portent pas aux caisses de l'Etat. En Bel-
gique, l'administration militaire alleman-
de paie tout en papier. 

» Cet ensemble de faits montre bien que 
l'Allemagne entend accroître l'encaisse-or 
de la Reichsbank par tous les moyens 
possibles. Il y a, dans cette manoeuvre, 
une trop grande naïveté pour qu'elle 
puisse tromper les gens, même les moins 
avertis en ce qui regarde ces ques-
tions. » (1) 

Non seulement ces divers expédients — 
auxquels il convient d'ajouter le pillage 
et les contributions de guerre que les vil-
les occupées par les armées allemandes 
ont dû subir — ne trompent personne à 
l'étranger, mais ils prouvent, au contrai-
re, que le gouvernement impérial est 
très inquiet de la crise de confiance qui 
atteint déjà si fortement le crédit exté-
rieur de l'Allemagne, et qui se transfor-
mera en débâcle générale le jour où le 
public allemand — à qui on cache même 
le cours des changes étrangers, puisque 
les journaux ont reçu l'ordre formel de 
ne plus les publier — connaîtra la vérité. 

On a d'ailleurs la certitude que la 
Reichsbank maquillera son bilan et gros-
sira son stock d'or d'un simple trait de 
plume, comme le grand état-major alle-
mand invente des victoires dans ses com-
muniqués. Ce qui permet cette supposi-
tion, c'est que déjà la Reichsbank consi-
dère, en vertu de la loi du 4 août, que 
les bons du Trésor etoeffets créés par le 
gouvernement impérial, ainsi que les 
billets émis par les Caisses de prêts de 
guerre, ont la même valeur que les mon-
naies d'or, car la dite loi les admet com-
me couverture légale de ses billets de' 
banque. 

Cela revient à dire que la Reichsbank 
ayant le droit d'émettre 300 marks de 
billets de banque par 100 marks d'or ver-
sés dans ses caisses, a obtenu, par la loi 
du 4 août, le même droit de triple émis-
sion pour les bons et traites du Trésor et 
les billets des Caisses de prêts entrant 
dans son portefeuille. 

Par conséquent, la circulation fiduciaire 
de la Reichsbank est appelée à un énorme 
et prochain accroissement grâce à l'ab-
sorption progressive des billets des Cais-
ses de prêts, dont le volume augmentera 
nécessairement avec le mauvais état des 
affaires intérieures, et en raison des 
avances considérables que cet établisse-
ment d'émission devra faire au Trésor 
impérial pour continuer la guerre. 

U faut tenir compte, en effet, de l'im-
possibilité dans laquelle l'Empire se trou-
vera désormais de faire un grand appel 
au crédit public, dans le but de dégager 
sa dette envers la Reichsbank, car de l'a-
veu des banquiers des pays neutres — 
même ceux qui sont le mieux disposés en 
faveur de l'Allemagne — le grand em-
prunt d'octobre dernier a complètement 
vidé les tiroirs de l'épargne nationale, et 
la dépréciation énorme que le mark su-
bit actuellement à l'extérieur prouve, 
d'une manière indubitable, que ce n'est 
pas de l'étranger que do grands concours 
pécuniaires peuvent venir à l'Allemagne. 

Bref, tout le système de la mobilisa-
tion financière allemande reposait sur 
cette double hypothèse : grandes victoires 
dès le début de la campagne et guerre de 
très courte durée ! Que l'opinion publi-
que allemande perde encore un peu de la 
superbe confiance que les bulletins de 
l'agence Wolff lui ont inspirée depuis le 
début des hostilités; et que, par quelques 
faits impossibles à dissimuler (tels que 
l'arrêt des principales industries et le 
rationnement général du pain par exem-
ple), elle arrive à comprendre que le suc-
cès final n'est pas certain, et que, dans 
tous les cas, la guerre sera très longue et 
très dure... alors, on verra l'édifice finan-
cier, dont nous venons d'analyser le mé-
canisme, s'écrouler comme un véritable 
château de cartes. 

Lieutenant-colonel Ed.- fTHERY, 

ff) Journal des Débats dù 28 décembre 1914. 

Le Gouverneur de Trieste 
remplacé 

, Venise, SI janvier. — Selon des Informa-
tions de Trieste, le gouvernement autrichien 
appelle le prince de Hohenlohe, gouverneur 
de Trieste, à la lieutenaace de la région de 
Giulia. Son successeur serait le général 
Knopip, résident à Trieste, de nationalité 
allemande, fils de mère Italienne. 

Un Incident de Frontière 
austro-italien 

Vicence, lsr février. — Un incident s'est 
produit à la frontière austro-italienne. Cin-
quante soldats autrichiens ont pénétré près 
de Laghi, sur le territoire italien. Devant les 
représentations énergiques de^autorités, Ils 
se sont retirés. 

UN POSTE TÉLÉPHONIQUE DE CAMPAGNE 
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Le téléphoniste se tient à l'entrée tà'un abri. PhOtQ BRANGEE.. 

POUR LES FRANÇAIS DE BELGIQUE 

Le Figaro a signalé la présence à Paris 
de Mme la comtesse Guillaume d'Oncieu 
de La Bâtie, arrivée dernièrement de Bru-
xelles. Avisé de son passage à Bordeaux, 
je suis allô lui demander une interview, 
qu'elle m'a très aimablement accordée. 

La comtesse d'Oncieu est une Française 
dans la plus belle acception du terme. Elle 
est de celles qui font aimer et admirer 
l'âme nationale hors des frontières, en 
donnant mille preuves de sa délicatesse et 
de sa bonté. 

Vivant à Bruxelles depuis le début de 
la guerre, elle a su forcer les Allemands 
au respect par son énergie et sa dignité. 

Ma première question fut, naturelle-
ment, relative à son odyssée. 

— Je suis forcée d'être discrète, dit-elle 
avec un sourire. Je dois employer pour 
rentrer la même ruse que pour sortir; je 
ne puis donc la dévoiler... 

— Vous songez à regagner Bruxelles ?... 
— Je ne suis pas une évadée. Je ne veux 

pas qu'on prétende que j'ai fui le danger. 
J'accomplis une mission. Dès que je l'au-
rai terminée, je rentrerai chez moi. 

Et Mme d'Oncieu me donna les raisons 
de sa fugue héroïque : 

— La colonie française en Belgique, est 
très importante. Des mflliers de petits ren-
tiers et de petits commerçants habitent la 
vallée de la Meuse et la plaine bruxelloise. 
En ce moment — je le déclare avec fierté 
— il n'y a que des femmes et des enfants. 
Les hommes sont partis au premier appel, 
et c'est en vain qu'on chercherait là-bas 
un Français capable de porter les armes. 

» Je ne referai pas l'histoire de l'invasion 
allemande. Je sortirais dangereusement 
de mon rôle en parlant de la guerre elle-
même. Ce que je puis révéler, c'est que la 
misère s'appesantit sur le pays envahi. 

» En Belgique, comme en France, la so-
lidarité se manifeste chaque jour. Les Bel-
ges ont été secourus aussi convenable-
ment que possible, si bien que leur exis-
tence matérielle est assurée. 

»Les Français touchent aussi leur part 
de subventions. Mais les ressources du 
pays paralysé sont très inférieures aux 
besoins. Beaucoup de - nos compatriotes 
vivent en gerni. Or, le moratorium n'a pas 
d'effet sur le loyer des appartements meu-
blés. Il faut payer ou s'en aller; et com-
me on ne peut pas payer... 

Mm" d'Oncieu s'émeut au souvenir de 
choses vues : — J'ai trouvé, dans un taudis 
de la banlieue bruxelloise, une Française 
qui mourait de faim avec ses enfants. La 

. malheureuse n'osait pas, ne savait pas 
implorer ses ennemis. Par contre, elle eût 
accepté sans humiliation des subsides 
français. 

— Alors, vous êtes venue chercher ces 
subsides ? 

— Tout simplement, je viens dire aux 

LA TRIPLE ENTENTE 
ET LA DOUBLE ALLIANCE 

devant le Tribunal cle la Civilisation 

Français : «Vous avez des soaurs qui 
» souffrent, venez à leur aide. » Déjà, le 
Figaro, le Gaulois, Excelsior, le Journal, 
ont ouvert des souscriptions. J'espère 
qu'elles seront fructueuses. Ce serait trop 
déchirant de rentrer en Belgique pour 
avouer que la France oublie quelques-uns 
de ses enfants. 

— Cela ne sera pas,, madame. 
— Oh I je ne doute pas de ma patrie. 

Je n'emporterai pas les fonds moi-même. 
Toutefois, les souscripteurs peuvent être 
assurés que leurs dons c;ront versés dis-
crètement à ceux qui en ont le plus grand 
besoin. Une fois parvenu en Belgique, 
l'argent sera distribué par des Sociétés de 
bienfaisance dont l'appui dévoué m'est 
acquis. 

— Et si des difficultés surgissent ? 
— Je crois que je les vaincrai. 
Je comprends que Mme d'Oncieu ne 

se vante pas. D'ailleurs, n'a-t-elle pas 
donné sa mesure ? 

— Mme Carnot vous a bien offert un pos-
té d'infirmière à l'hôpital de Soissons de 
l'Association des Dames françaises ? 

— Je n'ai pu l'accepter. Il faut que je 
rentre. Nous avons à Bruxelles un hôpi-
tal fondé par des résidents français, et 
je suis membre de son comité d'urgen-
ce. La tâche est rude, mais nous tenons 
à la remplir jusqu'au bout. Les infirmiè-
res s'en acquittent de telle sorte qu'un 
officier prussien leur a demandé : n Que 
sont les hommes de votre pays, si toutes 
les femmes vous ressemblent ? » 

— Peut-être vous fera-t-on un grief de 
votre voyage? 

— J'agis loyalement, pourquoi mMnquiè-
terait-on ? 

— Vous courrez un danger certain en 
franchissant la frontière. 

— Bah ! Je suis un peu fataliste. 
Et devant le regard soudain froidement 

résolu de mon interlocutrice, je pense que 
ce fatalisme est la forme supérieure d'un 
courage raisonné. R. P. 

N. B. — L'œuvre généreuse entreprise 
par Mm' Guillaume d'Oncien de La Bâtie 
mérite les plus clialeureux encourage-
ments ainsi qu'une prompte aide pécu-
niaire. Toutes les institutions charitables 
existantes pour les blessés et pour les 
réfugiés sont florissantes grâce à l'infa-
tigable dévouement de ceux qui les diri-
gent et à l'inépuisable charité de tous les 
Français. U est juste de ne pas oublier 
ceux de nos compatriotes- qui vivent loin 
de la mère-patrie, et qui se trouvent ac-
tuellement dénués de toutes ressources. 

La H Petite Gironde » ouvre une sous-
cription, en tête de laquelle elle s'inscrit 
pour 500 fr. 

Les souscriptions «Pour les Français 
en Belgique » seront reçues dans les bu-
reaux de la a Petite Gironde », 8, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

Un des jurisconsultes les plus réputés 
de l'Amérique, M. James M. Beck, ancien 
assesseur ûa l'attorney général des Etats-
Unis, a récemment publié dans le New-
York Times un très remarquable article 
sur les origines de la guerre européenne. 
M. James M. Beck suppose que les causes 
du conflit sont soumises à l'examen d'une 
« Cour suprême de la civilisation » afin de 
rechercher à qui incombe la responsabi-
lité de la crise qui bouleverse l'Europe et 
il étudie les documents officiels contenus 
dans le Livre Blanc (allemand), le Livre 
Bleu (anglais), le Livre Orange (russe) et 
le Livre Gris (belge) comme un avocat étu-
die son dbssieç. Nous regrettons de né 
pouvoir ?eproduire ici son article en en-
tier, mais ceux de nos lecteurs qui se-
raient désireux de le lire le trouveront 
dans la Gironde qui publiera dans ses 
prochains numéros la traduction de Mme 
Elizabeth Dryden ou pourront se le pro-
curer à la librairie Dorbon-Ainé (Paris), 
qui l'a édité en brochure. 

Après avoir montré brièvement, car un 
long examen de la question serait super-
flu, que l'Angleterre avait le droit d'inter-
venir pour défendre la neutralité belge, 
M. J. M. Beck examine le rôle des puis-
sances pendant la période qui commence 
par la remise de l'ultimatum autrichien 
et se termine par le début de la guerre 
générale. Nous ne pouvons le suivre dans 
ses développements bien qu'il tire d'inté-
ressantes conclusions de l'étude des faits, 
mais il importe de signaler la vigueur 
avec laquelle il dénonce la « suppression 
par l'Allemagne et par l'Autriche de do-
cuments d'une importance capitale » : 

« Des communications eurent lieu entre 
Berlin et Vienne, écrit M. Beck, — c'est 
chose incontestable — mais le texte n'en 
est pas connu. L'Allemagne prétend pour 
sa défense qu'elle usa àe son influence 
médiatrice à l'égard de l'Autriche; non 
seulement ces efforts ne sont révélés par 
aucun résultat pratique, mais encore le 
texte de ces communications si importan-
tes est soigneusement conservé dans les 
archives secrètes de Berlin et de Vienne. 

» Malgré le refus de l'Autriche d'accep-
ter la proposition de sir Edward Grey de 
prendre la réponse de la Serbie «comme 
» base de nouveaux pourparlers », l'Alle-
magne déclare, dans son apologie officiel-
le, poursuivre ses tentatives de médiation 
autant qu'il est en son pouvoir et enga-
ger Vienne à consentir toute transaction 
compatible avec la dignité de la monar-
chie. (Livre Blanc allemand.) 

» Cette déclaration serait plus convain-
cante si le ministère des affaires étran-
gères d'Allemagne avait, avec tous autres 
documents diplomatiques, fait connaître 
lè texfe de l'avis qu'il donnait ainsi à 
Vienne. 

» Une autre omission significative se 
rencontre lorsque, dans cette même dé-
fense officielle, le gouvernement allemand 
affirme que le 29 juillet il engagea l'Au-
triche « à entamer des pourparlers avec 
» M. Sazonof ». Ici encore le .texte de cette 
communication ne se rencontre pas au 
nombre des documents publiés. Les com-
munications entre le gouvernement alle-
mand et ses ambassadeurs à Saint-Pé-
tersbourg, à Paris et à Londres sont re-
produites fa extenso, mais au nombre des 
vingt-sept communications ainsi produi-
tes par* l'Allemagne pour sa défense, il 
est fort significatif qu'il ne s'en trouve au-
cune de celles, fort nombreuses, qui eu-
rent lieu entre Berlin et Vienne et que 
l'on n'en voie qu'une entre Berlin et Vien-
ne. Cela n'est pas dû au hasard. L'Alle-
magne a voulu jeter le voile du secret sur 
le texte de ses communications avec 
Vienne, tout en ayant l'air de donner la 
teneur de quelques-unes d'entre elles. '» 

Après l'exposé des faits et l'étude des 
documents, M. J. M. Beck termine ainsi : 

« J'estime qu'une Cour Impartiale ne 
pourrait conclure que de la façon sui-
vante : 

» 1° L'Allemagne et l'Autriche, à un 
moment où la paix était profonde, se sont 
concertées secrètement pour imposer leur 
volonté à l'Europe et à la Serbie sur une 
question qui affectait réquillbre euro-
péen; il n'est pas nettement établi qu'en 
agissant ainsi ils aient eu l'intention de 

faire naître une guerre européenne pouî-
assurer leur prépondérance en Burope; 
cependant leur conduite peut le laisser à 
supposer. 

» Ils rendirent la guerre presque inévi-
table : 

» a) En adressant un ultimatum abso-
lument déraisonnable et hors de propor-
tion avec les griefs, quels qu'ils soient, 
que pouvait avoir l'Autriche; 

» b) En accordant à la Serbie et & l'Eu-
rope un temps insuffisant pour se rendre 
compte des droits et obligations des na-
tions intéressées; 

»2° L'Allemagne pouvait, à un moment 
ou à un autre, obliger l'Autriche à être 
raisonnable et conciliante, mais elle 
n'exerça cette influence à aucun moment; 
aa contraire, elle encouragea certaine-\ 
ment l'Autriche et fut son instigatrice; 

» 3° L'Angleterre, la France, l'Italie et 
la Russie, pendant tout le cours des évé-
nements, travaillèrent sincèrement au 
maintien de la paix et, dans ce but, non 
seulement ne s'irritèrent pas des préten-
tions premières de l'Autriche, mais en-
core firent toutes les concessions possP 
bles; 

»4° L'Autriche ayant mobilisé, la Rus-
sie était pleinement en droit de mobiliser 
de son «côté. Tout Etat a le droit de faire 
des préparatifs militaires. Tant que l'ar-
mée russe ne passait pas la frontière, 
aucune action agressive n'était commise, 
et aucune nation ne pouvait se plaindre, 
toutes ayant le droit de faire de même; 

»5° L'Allemagne a précipité les événe-
ments en déclarant brutalement la guerre 
à la Russie parce qu'elle ne démobilisait 
pas, alors que les autres puissances of-
fraient de faire' toutes concessions rai-
sonnables et que des pourparlers de na-
ture à maintenir la paix étaient en cours. 

CONCLUSION 
»En conséquence, c'est avec un senti-

ment de répugnance que l'écrivain de cet 
article est arrivé à ces conclusions, car 
il a un sentiment de profonde affection 
pour le peuple allemand et une grande 
admiration pour son idéal et ses pro^ 
grès incomparables. De plus, il admire 
le courage magnifique avec lequel la na-
tion allemande, assiégée de toutes parts 
par de puissants antagonistes, défend ac-
tuellement son prestige. Le dévouement 
sans bornes de cette grande nation à son 
drapeau est digne des meilleures tradi-
tions de la race teutonne. Cependant, tout 
ceci ne peut altérer la vérité morale, fai-
sant abstraction de toute considération de 
nationalité : il y a lieu de conclure que la 
nation allemande a été entraînée dans cet 
abîme par ses hommes d'Etat intrigants 
et par son kaiser vaniteux et névrosé 
qui, en plein XX* siècle, se figure encore 
qu'il est le représentant de Dieu sur terre 
et qu'il est par conséquent infaillible. 

»En prononçant sa condamnation, la 
Cour suprême do la civilisation 'devrait 
établir une distinction entre la caste mi-
litaire ayant à sa tête le kaiser et le kron-
prinz, et les divers antre# élément? du 
peuple allemand. » 

MS GRECS PERSÉGUTÊS 

EH TOft'QQlE 
Athènes. 31 janvier. — De nombreux Grecs 

dAsie Mineure, expulsés par les autorités 
turques, sont arrives aujourd'hui au Pirée, 
venant des îles du Dodécanèse, où ils avaient 
d'abord cherché asile, mais où il n'a pas été 
possible, vu rencon.:.-ement et la manque 
de resfources, de les conserver. 

Ces malheureux, qui ee trouvent dans un 
état lamentable, déclarent qu'ils ont eu à 
souffrir des pires excès et que tous leurs 
biens et propriétés ont été confisqués et ven-
dus par les autorités ottomanes. 

M DRAPEAU FRANÇAIS A HAYÂHCE 

Genève, 1<* lévrier. — Les habitants de 
Hayange, dans l'arrondissement de Thion-
ville, virent, le jour de la fête du kaiser, le 
drapeau allemand remplacé par un drapeau 
français sur le toit de la mairie. L'émoi fut 
énorme. La population crut à une invasion 
des troupes françaises. La police arrêta l'au-
teur de cette manifestation, qui fut conduit 
sous bonne escorte à la prison de Thionville. 

DANS LES FORETS DE L ARGONNE 

Un bostrf qui va servir an ravitaillement de nos soldats. 
Photo! MKUBJSSa 
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Les Oberlé 
r par René BAZIN 

di rAcadémie Jsrançaite 

XII 

La Récolte du Houbiori 
(Suite). 

j. —A la nouvelle manière. Ils sont 
Obligés de vivre au milieu des Alle-
mands, ils font leur éducation dans 
Ides gymnases allemands, et leur ma-
nière d'aimer la France suppose plus 
^'honneur et plus de force d'âme qu'il 
ja'en fallait de notre temps.. Songe 
donc qu'il y a trente ans I 

— Helas 1 
_ Qu'ils n'ont rien vu de ce tempe-

Jà, qu'ils n'ont qu'un amour de tra-
'ditiou, ou d'imagination, ou de sang, 
«t que l'exemple da l'oubli est fxe-
fuuecat autour, d'eux. 

— Jean n'en a pas manqué, en ef-
fet, de ces exemples-là ! 

— C'est pourquoi tu devrais être 
plus juste pour lui. Songe que ta fil-
le, en l'épousant, fonderait ici une fa-
mille alsacienne, très riche, très for-
te... L'officier n'habitera jamais AA-
sheim, ni même longtemps l'Alsace... 
Il ne sera bientôt plus qu'un nom... 

M. Bastian posa sa lourde main sur 
l'épaule de M. Ulrich, et, d'un ton qui 
ne permettait guère de reprendre 
l'entretien : 

— Ecoute, mon ami, je n'ai qu'urne 
parole; cela ne sera pas, parce que j© 
ne veux pas de ce mariage-là; parce 
que tous ceux de ma génération, les 
morts et les vivants, me le reproche-
raient... Et puis, lors même que je cé-
derais, Ulrich, il y a une volonté, 
près de moi, plus forte que la mien-
ne, qui ne dira jamais oui, vois-tu, 
jamais... 

M. Bastian se laissa couler dans les 
fougères, et, levant les épaules et se-
couant la tète, comme quelqu'un qui 
ne veut plus rien entendre, descen-
dit vers ses journaliers. Quand il eut 
passé entre les rangées de ses hou-
blons abattus et réprimandé chacun 
des travailleurs, il n'y eut plus de ri-
res, mais les filles d'Aisheim, et les 
fils du fermier, et le fermier lui-mê-
me, penchés sous le soleil qui deve-
nait cuisant, continuèrent en silence 
le travail joyeusement commencé. 

Déjà M. Ulrich remontait vers son 
ermitage de Sainte-Odile, désolé, se 

^dsmaadant jwélie grave rioeiccusaiftp 

le refus de M. Bastian allait avoir 
sur la destinée de Jean, s'inquiétant 
d'annoncer la nouvelle à son neveu. 
San3 espérer, sans croire qu'il y eût 
encore une chance, il cherchait le 
moyen de fléchir le père d'Odile, et 
les projets bourdonnaient autour de 
lui, comme les taons des bois de sa-
pins, ivres de soleil, qui suivaient le 
voyageur dans sa lente ascension. 

Les torrents chantaient. Il y avait 
des volées de grives, des avant-cour-
rières, qui traversaient les ravins, 
bondissantes dans l'air bleu, pour 
s'approcher des vignes et des' fruits 
de la plaine. Mais c'était en vain. M. 
Ulrich était triste à en mourir. Il nè 
songeait qu'à son neveu, si mal ré-
compensé d'être revenu à Alsheim. 
Entre les arbres, au détour des la-
cets, il regardait la maison des 
Oberlé. 

Celui qui aurait pénétré, en ce mo-
ment, dans cette maison, l'aurait 
trouvée extraordinairement silencieu-
se. Tout le monde y souffrait. M. Phi-
lippe Oberlé avait déjeuné, comme 
d'habitude, dans son appartement. 
Madame Oberlé, sur l'ordre formai 
de son mari, avait consenti à descen-
dre de sa chambre lorsque M. de 
Kassewitz serait annoncé. 

— Toutefois, avait-elile dit, je vous 
préviens que je ne ferai pas de frais. 
J'assisterai par ordre, parce que je 
suis tenue de recevoir ce personnage. 
Mais je n'irai pas au delà de mon 
obligation stricte. 

. — fioitj oyaii. râBPjriSUi Oto.* 

Lucienne, Jean et moi, nous cause-
rons avec lui. Cela suffira. 

L'industried s'était rendu, aussitôt 
après le repas, dans son cabinet de 
travail, à l'extrémité du parc. Jean, 
qui n'avait pas manifesté de disposi-
tions enthousiastes, était sorti, de 
son côté, en promettant de revenir 
avant trois heures. Lucienne se trou-
vait donc seule dans le grand salon, 
dans une robe tout unie qui n'avait 
d'ornement qu'une Boucle de ceintu-
re de deux ors et dans le style de la 
salle à manger, elle disposait des ro-
ses dans des calices de cristal ou des 
tubes de porcelaine transparente, 
anémiée, qui contrastaient avec le 
meuble de velours d'un ton dur et 
net. 

Lucienne avait le recueillement 
d'esprit d'une joueuse qui voit finir 
la partie engagée et qui va la gagner. 
Elle avait, elle-même, dans deux soi-
rées récentes, à Strasbourg, négocié 
cette affaire, à laquelle ne manquait 
plus que la signature des parties con-
tractantes : la candidature officielle 
promise à M. Joseph Oberlé dans la 
première circonscription vacante de>, 
rALsace. La visite d© M. de Kasse-
witz équivalait à la signature du trai-
té. Les oppositions se taisaient, com-
me celé de madame Oberlé, ou s'é-
cartaient et devenaient des bouderies, 
comme celle du grand-père. 

La jeune fille allait de la cheminée 
à la console dorée que surmontait 
une glace, et elle se mirait, et elle ju-

' ii JoIl.te..jPc«î«€m^/lftjte8'îUo(^ 

auxquelles elle faisait répéter tout 
bas : « Monsieur le Préfet » Une cho 
se cependant l'irritait et traversait le 
sentiment d'orgueil qu'elle avait die 
sa victoire : le vide absolu qui s'était 
fait autour d'elle. 

Les domestiques eux-mêmes sem-
blaient s'être donné le mot pour ne 
pas être là quand on avait besoin 
d'eux. Les coups de sonnette res-
taient sans effet. Il avait fallu que, 
après le déjeuner, M. Joseph Oberlé 
allât trouver dans l'office le valet de 
chambre de son père, ce bon gros Al-
sacien qui se considérait comme 
étant au service de toute la famille, 
« Victor, vous vous mettrez en habit 
pour recevoir la personne qui doit 
venir vers trois heures. » Victor avait 
rougi et répondu péniblement : « Oui, 
monsieur. — Vous aurez soin de 
guetter la voiture et de vous tenir au 
bas du perron. — Oui, monsieur. » 
Depuis cette promesse, qui heurtait 
sans doute le sentiment intime de 
Victor, celui-ci se dérobait, fuyait, et 
n'arrivait qu'au troisième ou qua-
trième appel, tout effaré, prétendant 
n'avoir pas entendu. 

Le préfet de Strasbourg va venir ! 
Ce mot-là, que disait Lucienne, ma-
dame Oberlé le méditait, enfermée 
dans sa chambre. U pesait, comme 
une nuée d'orage, sur l'intelligence 
du vieux représentant protestataire 
de l'Alsace, du vieux forestier Phi-
lippe Oberlé, qui avait commandé 
qu'on le laissât seuil; il agitait d'un 

^uxmilisme.rjji- nmmz, i&4.ilQkta de 

M. Joseph Oberlé, qui écrivait des 
lettres d'affaires dans le bureau de la 
scierie, et qui s'interrompait pour 
écouter; il sonnait douloureusement, 
comme le glas de quelque chose de 
noble, dans le cœur de Jean, réfugié 
chez le fermier des Bastian; il était le 
thème, le leitmotiv que ramenait, 
sous vingt formes diverses, la con-
versation vivante et mordante des 
cueilleuses de houblon. 

Car les femmes et les filles de la 
ferme, et les journalières qui avaient 
travaillé le matin dans la houblon-
nièra. étaient rassemblées, depuis le 
repas du midi, dans l'étroite et lon-
gue cour de ta ferme des Ramspa-
oher. Assises sur des chaises ou des 
escabeaux, ayant chacune à leur 
droite un panier ou une corbeille et 
à leur gauche un tas de houblon, el-
les détachaient tes fleurs et rejetaient 
les lianes dépouillées, filles formaient 
deux lignes, l'une le long des murs 
de l'étable, l'autre le long de la mai-
son. Cela faisait une avenue de têtes 
blondes et de corsages en mouve-
ment parmi les amonoeHements de 
feuilles qui aillaient d'une femme à 
l'autre, et les reliaient comme une 
guirlande. 

A l'extrémité, la porte charretière, 
ouverte à deux battants sur la place 
du bourg d'Aisheim, laissait aperce-
voir les pignons de plusieurs maisons 
situées en face, leurs balcons de bois, 
les tuiles plates des toitures. Par ce 
chemin, de demi-heure en demi-heu-

de lianes de houblon, traînées par un 
des chevaux de la ferme. Le fermier, 
le vieux Ramspacher, était à son pos< 
te, sous la grange énorme qui précé-i 

dait la maison d'habitation et devant 
laquelle se tenaient les premières tra* 
vailleuses,; arrachant les cônes ùa 
houblon. 

Dans ce bâtiment, vaste toiture 
qu'un mur portait d'un côté^ et que 
soutenaient, de l'autre, des piliers eni, 
cœur de sapin des Vosges, la pàipartj 
des travaux de la ferme s'accomplis-t' 
saient, et plusieurs riohesses se oonV 
servaient. On y pressait le raisin; ont 
y battait le blé pendant les mois d'aux' 
tomne et d'hiver; on serrait, dans les 
coins, des instruments de labour, de») 
carrioles, des planches, des matériaux? 
de construction, des barriques vides,,! 
un peu de foin. On y avait installé:' 
également une succession de grande* 
caisses de bois superposées, des éta-i 
ges de claies où chaque année 1© hou» 
blon était mis à sécner. 

Jamais le fermier ne déiégnait oea 
fonctions délicates. E était donc à son)' 
poste, devant le séchoir dont les pre* 
mières tablettes étaient pleines déjàj 
et, monté sur une éoheMe, H répan* 
doit en couches égaies lie houMonij 
cueilli que lui apportaient dans de 
mannequins ses deux fils aînés. L 
chaleur de laprèe-rniîM, en* cet ao< 
unissant, l'odeur des feuilles écrasée»,, 
et de3 fleurs que les mains froissaient 
comme des sachets de senteur, grwi. 
saient un neu, les femmes,-

mmmà 



DBRîVïERE EDITION 

Les Opérations des Armées russes 
PROGRES SUR TOUT LE FRONT 
Pétrograd, i°T lévrier (communiqué du 

grand état-major). — Dans les forêts au, 
nord de'Gumbinnen et Pilkalen, nos trou-
pes continuent à combattre et à progres-
ser sur certains points. 

Sur la rive gauche de la Vistule, un 
tombât acharné a eu lieu, le 30, dans la 
région de Borjimoff. Les Allemands qui y 
avaient occupé le 29 notre tranchée ont 
été attaqués par nous dans la nuit du 30, 
et après une lutte à la baïonnette extrê-
mement vive, nous les avons délogés de 
la tranchée, massacrant presque complè-
tement deux compagnies, faisant prison-
niers 3 officiers et plus de 60 soldats, et 
nows emparant d'une mitrailleuse. Dans 
la journée du 30, l'ennemi a tenté de nou-
veau de nous faire abandonner nos tran-
chées avancées; mais, après un combat 
sanglant, il a été partout repoussé, sauf 
d'une de nos sapes où quelques éléments 
ennemis ont réussi à se consolider. 

Les déclarations d'un prisonnier inter-
rogé ont établi que, pour attaquer et pren-
dre une partie de nos tranchées de Bor-
iimoff, les Allemands avaient mis en li-
gne, le 28, quatre régiments d'infanterie 
qui ont été très éprouvés. 

Près du village de Vitkovitz, à six vers-
tes au sud de Vychegrad, un détaclwmenl 
Ue reconnaissance allemand a occupé le 
30 une hauteur située en avant de nos 
lignes. Attaqué par nos éclaireurs, ce dé-
tachement a dû évacuer cette position. 

Sur tout le front de la rive gauche de 
la Vistule, notre artillerie, en continuant 
à canonner les positions ennemies, a ob-
tenu des résultats sensibles. Elle a d'moli 
notamment un j:oste allemand de surveil-
lance, endo: *agê des Ua-shées, ditruit 
lies blindages, mis hors de combat trois 
mitrailleuses et fait taire une partie des 
canons ennemis. 

Dans le Carvaqh, près du col de Doukla 
et de Vyskoff, les combats continuent. 
Noire situation sur ce front est gCiêrale-
ment solide. Quant à notre "i gauche, 
sur le front Nijnispolir:zka-Lontovisk, elle 
progresse avec succès, faisant quotidien-
nement des prisonniers dort le nombre 
ne pourra être établi que dans quelque 
temps. 

En Bukovine, i.i ne signale que des 
tollisions d'avant-garde .- . w importance. 

L'OFFENSIVE DANS 
LES GARPATHES 

Genève, 1« février. — L'offensive russe 
dans les Carpathes s'étend maintenant de 
la vallée d'Ung aux montagnes de Trencsen. 

Une batai'le très violente s'est engagée en-
tre les Russes établis aux Beskides et les Au-
trichiens de Zips. Elle s'est terminée par la 
défaite de ces derniers, qui occupaient une 
partie du mont Lowitz. Cette victoire ouvre 
'aux Russes un nouveau passage vers la Mo-
ravie, qui leur permet d'éviter les villes for-
tifiées de la Silésie orientale. Au point de 
vue moral, cette victoire est également im-
portante, car les contrées tout habitées sur-
tout par des Slaves, qui sympathisent avec 
les Russes. 

D'autre part, on annonce que plus à l'est 
une action importante est engagée à Uszosk, 
où les Russes refoulent les Autrichiens. 

L'AVANCE EN GALICIE 
Pétrograd, 1" février. —- Le « Messager 

de l'Armée » publie des détails complé-
mentaires sur les opérations russes en 
Galicie : 

« Les troupes russes ont occupé mer-
credi dernier la ligne Czarne-Ozenna. 
Leur avance a été si rapide que lés Au-
trichiens ont battu précipitamment en 
retraite, abandonnant des armes et des 
équipements, voira même des pelles et 
des pioches. 

» Les hauteurs de Mendzife, voisines de 
la passe de Dukla, ont été enlevées à la 
baïonnette. Dans la région de Vereszko 
et vers l'est, les Russes ont tenu bon con-
tre des forces ennemies supérieures. » 

proportions d'un désastre, à Tarnow, où 
ses troupes paraissaient solidement éta-
blies. L'infanterie a été chassée des tran-
chées qu'elle occupait par un feu violent 
de l'artillerie russe et une attaque de cava-

L'infanterie austro - hongroise, exposée 
au feu de trois côtés, à droite et à gau-
che par de l'infanterie russe précédée par 
des mitrailleuses, et de front par l artille-
rie dut se retirer principalement dans la 
direction de Cracovie. Cette retraite se fît 
rapidement. Les Autrichiens ne mirent 
«uère plus de trente-deux heures pour 
couvrir une quarantaine de kilomètres. 

Les Autrichiens ont perdu plus de 12,000 
tués, blessés ou disparus, des mitrailleu-
ses et des canons. La bataille n'avait duré 
que quelques heures, sur un front peu 
étendu. 

Cette défaite est d'autant plus inattendue 
que l'artillerie autrichienne occupait d'ex-
cellentes positions et progressait notable-
ment. On ne l'explique que par une erreur 
du haut commandement ou l'ignorance des 
positions exactes des Russes. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
33-O- Ie Février 1815 (isn.) 

Les Autrichiens 
battus à Tarnow 

12,000 tués et blessés 
La « Tribune de Genève » publie la dépê-

che suivante di&Cracovie : 
L'armée austro-hongroise vient de subir 

un gros échec, qui pourrait prendre les 

LA GUERRE EN ASIE 
Reprise de Tauris par tes Russes 

Djoulfa, 30 janvier. — Après un combat 
livré à Soflan, les Turcs, qui ont éprouvé da 
grosses pertes, se sont retirés précipitam-
ment verc Tauris, où '.es troupes russes sont 
entrées aujourd'hui 30 à midi. Les Turcs et 
les Kurdes ont pris la fuite dans la direc-
tion de Maragha. Le consul gênerai de Russie 
à Tauris est parti pour cette ville. Parmi les 
trophées pris à Soîian figura un drapeau. 

Ispahan, 30 janvier. — On apprend que les 
Turcs ont soustrait les joyaux ci l'argent ap-
partenant aux sanctuaires chiite. de "erbela, 
dont la valeur i,st de 2 millions de livres ster-
ling. Ce sacrilège provoque chez tous les 
Chiites une vive indignation. 

D'après la me.OJ information, u., détache-
ment turc fort do 1,500 à 2,000 fantassins et 
artilleurs a passé en territoire persan, se di-
rigeant vers Hvaz, où se trouvent des ter-
rains naptitifères concédés aux Anglais. Des 
bandes de nomades se sont îoin's aux Turcs. 
Le bruit court que les Bakhtiaris intéressés 
à la sauvegarde des concessions de naphte 
ont l'intention de barrer la route aux enva-
hisseurs turcs. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Pétrograd, 1er février. - Dans les com-

bats livrés sous Tabriz, les Turcs ont 
perdu quatre canons . a campagne, des 
approvisionnements, des vivres, des mu-
nitions de guerre et des prisonniers. Cou-
pés de Tabriz et ayant subi de grosses 
pertes, ils ont pris la fuite le 30, et nous 
avons occupé Tabriz. 

On ne signale aucun.('angemenl sur 
les autres fronts. 

Nota. — Tauris, appelée aussi Tabriz ou 
Tebriz, est une ville de Perse, chef-lieu do 
l'Aderbaidjan, à 480 kilomètres de Téhéran, 
et qui compte 190,000 âmes. Elle est l'une des 
villes les plus importantes de l'Asie. 
LE CARNAGE DE SARYKAMISCH 

Pétrograd, 1er février. — Un correspon-
dant du Novoié Vrémia à Sarykamisch 
donne des détails sur les batailles <jui ont 
eu lieu dans cette région. Le carnage a 
été terrible. Sur deux collines des envi-
rons et dans ^étroit passage qui sépare 
celles-ci, la bataille a été tellement furieu-
se qu'il était impossible de faire un pas 
sans heurter un corps humain. On a re-
levé au moins 1,500 morts sur un espace 
restreint. Le passage entre 1 s deux colli-
nes fut une véritable vallée de la mort. 

Les Turcs s'étaient rués vers cette ou-
verture apparente comme un troupeau 
de moutons, et dès que le défilé fut com-
plètement envahi, trois salves d'artillerie 
accomplirent leur œuvre de carnage. Pas 
un seul ennemi ne réussit à s'échapper. 
Les obus turcs explosèrent rarement et 
ne firent que creuser des trous profonds. 

Les hôpitaux sont bondés et les chirur-
giens sont, obligés de travailler seize à 
dix-huit heures sans interruption. 

FACE A FACE 
Le Caire, 1er février. — On annonce à la 

date du 31 janvier que le feu a cessé près du 
canal de Suez 'depuis vendredi. Les avant-
postes anglais et turcs sont toujours en vue 
les uns des autres. t 

La journée du 31 a été marquée, comme la précédente, par une 
lutte d'artillerie qui a été particulièrement vive dans toute la région 
du Nord. 

AU SUD-EST D'YPRES, les Allemands ont tenté sur nos 
tranchées, au nord du canal, une attaque qui a été immédiatement 
arrêtée par nos feux combinés d'artillerie et d'infanterie. 

SUR TOUT LE FRONT DE L'AISNE, depuis le confluent 
de cette rivière et de l'Oise jusqu'à Berry-au-Bac, nos batteries ont 
réussi un certain nombre de réglages heureux, démoli des tranchées 
en construction, des abris de mitrailleuses et fait taire en plusieurs 
endroits les lance-bombes et l'artillerie de l'ennemi.* 

EN CHAMPAGNE, au nord-est de Mesnil-les-Hurlus, 
nous avons consolidé notre organisation autour d'un petit bois 
dont nous nous sommes emparés avant-hier. 

La journée a été relativement calme DANS L'ARGONNE, 
où les Allemands paraissent avoir beaucoup souffert des récents 
combats. 

Rien d'intéressant à signaler sur le front DE WŒVRE, DE 
LORRAINE ET DES VOSGES. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

LES AMELIORATIONS 
DU 

Service de Santé m Armées 
INTERVIEW DE M. LACHAUD 

Uf-UL 1er Février 1913 (sa la..) 
La nuit du 3 J janvier au i ** février a été très calme. 

Paris 1er février. — M- Lachaud, prési-
dent de la commission d'hygiène de la. 
Chambre, qui vient de passer quatre jours 
sur le front, avec plusieurs autres membres 
de cette commission, déclare qu'il rapporte 
de son voyage, avec l'admiration la plus 
grande pour nos soldats et pour ceux qui 
les soignent, la consolante vision des amé 
liorutions considérables du service de sauté. 

« Quo ceux qui décrient ce service, ajoute 
M. Lachaud, cherchent à se rendre compte, 
et ils verront qu'ils ont été injustes et qu'ils 
le seraient en continuant leurs attaques 
contre d'excellents serviteurs de la patrie 
qui ont fait silencieusement et sans recri 
mination tout leur devoir. 

» Sans doute la déclaration de guerre a 
surpris le service de santé en pleine trans-
formation. Les réformes qui avaient été dé-
cidées n'avaient pu être effectuées dans tous 
les corps d'armée, ce qui explique que cer-
tains d'entre eux n'étaient munis au de-
part que de l'ancien matériel. Cette pre-
mière défectuosité n'a pas été la cause prin-
cipale des difficultés auxquelles s'est heur-
té d'abord le service de santé. Pendant 1< s 
premiers mois de la campagne, ce service a 
fait plus que son devoir. Mais, que l'on 
veuille lien réfléchir à la situation faite au 
corps médical au début de la campagne. 
Jamais il n'y eut autant de batailles en .n 
si court espace de temps. L'enseignement 

Les bombes lancées de ces £^5
e
|f

L
^ 

usines de Chaufontaine et de ̂  ^gete ̂  
raine (anciens établissements Df ̂ n flant^ causé que des dégâts matériels insienm<uu=. 

SUR PONT-A-MOUSSON 
Nancy, 1« févTier. - Deux avi°% aUe-

mands ont lancé des bombes et des fléchet 
tes sur Pont-à-Mousson, entre midi et mim 
et demi. Personne n'a été atteint tous ces 
engins, gros ou petits, étant tombés dans les 
**Mais un nommé Dominique Perrot a été 
victime de son imprudente curiosité I. »oi 
tit, en effet, pour aomirer la chasse livrée au 
taube et fut atteint d'une balle à la Wju 
mourut peu après. Perrot, père de quatre 
enfants, était âgé de soixante-six ans. 

SUR MER 

Les Pertes allemandes 
dans les Derniers Combats 

Amsterdam, 1er février — Un télégramme 
d'Aix-la-Chapelle annonce quj les pertes 
subies récemment d'us le nord de la France 
par les Allemands ont été considérables. 

Samedi dernier, vingt et un trains hôpitaux 
remplis de soldats grièvement blessés et 
rapatriés en Allemagne ont traversé la ville. 

L'Amirauté anglaise approuve* 
la Protestation de la France 
Paris, 1er février. - Le ministre de la marin! 

nous communique » note ci-dessous : 
Le ministre de la marine a reçu du présb 

dent de la Ligue navale britannique le tel* 
gramme suivant -. 

«La Ligue navale britannique accueil!* 
chaudement votre or.nort.une protestation, 
outre la violât: .1 de la loi des nations comj 

mise par la marine allemande en coulant un! 
navire marchand, délibérément et indistinct 
tement sfns! vérifier si la cargaison est def 
contrebande ou non. - maiûtenan< 

êt
;eUconva&sTurfa politique de 'AÏÏSJ 

m^no est inhumaine et contraire a toute* 
^s&entions internationales existantes.} 

Le J" février, dans la matinée, l'ennemi a violemment attaqué laissé par les guerres russo-japonaise et des 
x Li„ A.ir xi/M»r\ ne 1 » T>^,,-T-^ n L,, r K> *r ? » Balkans n'avait pas permis de prévoir an nos tranchées AU NORD DE LA ROUTE BÉTHUNE-LA 

BASSÉE. 11 a été repoussé et a laissé de nombreux morts sur le 
terrain. 

A BEAUMONT-HAMEL (nord d'Albert), l'infanterie alle-
mande a tenté une surprise sur une de nos tranchées. Elle a été con-
trainte à s'enfuir en abandonnant sur place les explosifs dont elle 
était munie. 

EN ARGONNE, grande activité dans la région Fontaine-
Madame et bois de la Gruerie. Une attaque allemande a été repoussée 
vers Bagatelle. Une de nos tranchées, bouleversée par deux four-
neaux de mines, a été évacuée sans pertes. 

DANS LES VOSGES ET EN ALSACE, aucune action 
n'est signalée. 

Chute de neige très abondante. 

LA GRECE 
marcherait au secours 

de la Serbie 
'Athènes, 1" février. — Selon des ren-

$eignements puisés à la meilleure sour-
ce, la Grèce viendra avec toutes ses 
forces militaires en aide à la Serbie 
flans le cas d'une nouvelle invasion du 
territoire serbe par les armées austro-
hongroises. Une très grande activité 
règne actuellement dans- les milieux 
fnilitaires. 

Paris, 1er février. — Confirmant la nou-
velle que la Grèce est prête à soutenir la 
Serbie, le « Matin » écrit : 

La nouvelle n'a rien d'inattendu pour 
quiconque connaît les relations entre les 
Etats balkaniques. La Grèce es*, tenue 
à la fois par l'honneur et par l'intérêt 
à empêcher l'écrasement de la Serbie. 
Une alliance écrite lie les deux pays, 
et la Grèce sait fort bien qu'une mar-
che des Autrichiens à *ravers la Serbie 
ne pourrait tarder à être poussée jusqu'au 
littoral f1 • la mer Egée. 

Les Serbes sont prêts 
à résister 

Rome, 31 janvier. — On mande de Nisch 
«ma si l'offensive annoncée de la nouvelle 
armée austro-allemande en territoire serbe 
est réellement tentée prochainement, elle se 
heurtera à des difficultés considérables du 
fait des Inondations qu'a provoquées la crue 
du Danube, de la Save et de la Drina. Les 
troupes serbes, d'autre part ont été renfor-

' cées de façon très sensible. 

Sur la Frontière 
serbo-bulgare 

Sofia, 1er février. — Des Serbes, qui pour-
suivaient des fugitifs macédoniens, ayant 
franchi la frontière près dt Doiran et arrêté 
plusieurs d: ■ fuyards sur le territoire bul-
gare, le gouvernement de Sofia vient d'adres-
ser à ce sujet une protestation au gouverne-
ment serbe. Deux hommes auraient été tués 
dans cette affaire. 

La Concentration 
austro-allemande 

Venise, 1er février. — Des dépêches de Bu-
rarest et d'Uskub annoncent la concentration 
Vie l'armée austro-allemande à Tekia et à 
Schifka, sur le Danube, à la jonction des 
frontières hongroise, roumaine et serbe. 

L'armée autrichienne est prête à se ruer 
sur la Serbie, mais ses mouvements sont 
empêchés par les inondations. 

La Défense de Vienne 
Copenhague, 1er février. — 20,000 ou 

vrbrs autrichiens travaillent jour et nuit 
aux fortifications de Vienne. 

Des Poignards envoyés 
aux Prisonniers allemands 

Brest, 1" février. — Le gouverneur du fort 
Ile Lanvoê, dans le Finistère, a fait vérifier 

contenu des paquets de lainages envoyés 
aux prisonniers allemands par la Croix-Rou-
ge allemande. Parmi ces prisonniers se trou-
ve le marchand de Champagne M. de Mumm. 
Dans le premier paquet, on trouva, caché 
ûans une paire de chaussettes, un poignard 
a manche de corne et à lame acérée, avec 
gaine de cuir fauve. Dans le deuxième pa-
quet, même trouvaille, et ainsi de suite de îtous les paquets. 

Curent découverts ce matin-là douze 
F? SnH= ù touf«du même modèle, dans dou-
™„?Pv.tà J0", M™"i a-t-il pu emporter en 
o?P/tait Lq^lques bouteilles de Champagne, 
?nn£hnn Œ.8? tmncher les fils de ler du 
£ïp™«£?vd°i^? Le gouverneur croit que ces armes devaient servir a ces nrismmiprs nonr 

aWand9- P-rieso!n|ard^ 
Procès-verbal , a été dressé en présence du 

fconsul américain, qui l'a signé avec 1 et té 
moins. En apposant sa signature sur le nm 
cès-verbal, le consul a déclaré : < c'est une 
ponte de faire couvrir de semblables infa-
mies par le pavillon américain, et Je vais en 
référer à mon gouvernement avant de faire 
|a distribution des colis de même provenan-
ica arrivés en France. • 

L'Affaire 
Trésorier-

Desclaux 
Paris, 1« février. — Hier, dimanche, au-

cun fait saillant n'a marqué l'instruction iu-
dlctalre de l'affaire Desclaux. 

L'AMBULA CE BECHOFF-DAVID 
M. Louis Latzarus rapporte ainsi dans le 

« Figaro » les dires de Mme Nussbaum con-
cernant le fonctionnement de l'ambulance 
Bechoff-David : 

«J'ai vu hier Mme Nussbaum. Elle est la 
directrice de l'hôpital militaire installé dans 
les salons de la maison Bechoff-Davld. La 
guerre venait d'éclater lorsque le mari de 
Mme Nussbaum rencontra M. Alsmann, rou-
main naturalisé français, représentant d'uoe 
Compagnie allemande la Victoria. « Oh 1 dit 
» M. Alsmann, si Mme Nussbaum veut ins-
» taller une ambulance, elle trouvera un lo-
» cal dans la maison Bechoff-David. » 

• Le local était beau. M. Alsmann promet-
tait 10,000 fr., la maison Bechoff-David 15,000, 
et en effet, elle verse 5,000 fr. Tout allait bien. 
Mme Nussbaum, qui appartient à l'Union des 
Femmes de France, installa l'hôpital et reçut 
des blessés, qu'elle soigna. Vint la victoire oe 
la Marne. Mme Nussbaum pense que Mme 
Bechoff ressentit moins vivement l'utilité de 
prêter ses salons à un hôpitaL Quoi qu'il en 
soit, des difficultés surgirent. Une Mme Zil-
1er arriva, dont j'ai déjà parlé. C'est une cou-
sine de Mme Bechoff, et elle allait, vêtue d'un 
costume d'infirmière de la Croix-Rouge, jes 
certificats de ivlme Ziller étaient dûment si-
gnés par des médecins allemands de Stras-
bourg. Ses connaissances médicales ne flreat 
donc aucun doute pour Mme Nussbaum. En 
effet, Mme Ziller amena son mari, allemand 
non naturalisé, us muni d'un permis de 
séjour en bonne forme. Ziller se promena 
librement partout. « Je viens pour l'inven-
1 taire de la maison Bechoff, » disalt-il. 

» Il y eut de médiocres incidents et des ',hi-
canes misérables. « Vous n'êtes pas chez 
» vous, disait Mme Ziller; vous n'êtes que chez 
» ma cousine. Nous sommes les maîtres. » ^r, 
il arriva qu'un blessé atteint de gangrène 
gazeuse mourut en di'nit des soins. Aussitôt 
M. Ziller s'en fut déposer au service une 
plainte incriminant la direction de l'hôpital. 
Les médecins se trouvèrent visés. Ils répon-
dirent avec netteté. Leur zèle ne pouvait 
d'ailleurs être suspecté. Ils demandèrent au 
service de santé de rétablir l'ordre compro-
mis par les manœuvres des cousins alle-
mands de Mme Bechoff. 

1 Un délégué de l'Union des Femmes de 
France vint enquêter et conclut à l'expulsion 
de Mme Ziller. Celle-ci partit avec son mari, 
non sans avoir opposé quelque résistance. 
Mme Bechoff coupa le gaz, ferni; le calori-
fère, supprima le téléphone, fit transporter 
d'énormes armoires dans l'hôpital, en sorte 
fju'll fut malaisé de cirruler; enfin, les mé-
decins, écœurés, s'en allèrent et ne remirent 
plus les pieds dans l'h*pital. Les blessés fu-
rent évacués Comme nous l'avons dit, Mme 
Nussbaum reste directrice d'un hôpital que 
Mme Bechoff a vidé. » 1 

A SAVIGNY-SUR-ORGE 
Bon nombre de curieux se sont rendus di-

manche voir la villa de l'Oasis, désormais 
célèbre, où Mm Becho.f venait se reposer 
parmi les fidèles successifs de l'Oasis; '.es 
habitants de Savigny-sur-Orge se rappellent 
encore Deperdussin, le capitain Marix tt 
bien d'autres qui furent à tour de rôle au 
premier plan de l'actualité. 

A Bougival, où demeurait, avenue du Che>. 
min-de-Fer M. Hecht, l'associé de Mme Be-
choff, dans la cjfmette propriété du Bots-Joli 
les habitants sont plus sceovnies On s'v 
amusait, nous dit-on, c'est entendu, mais 
qu'auraient pu tenter des esnions allemands 
à La Celle-Salnt-Cloud et à Bougival, en ar-
rière du camp retranché de Paris ? 

Le Sangde France 
«Bon Seing ne peut mentir» 

La distillerie de mensonges qu'on nomme 
agence Wolff se contentait jusqu'à ces der-
niers temps de révéler des victoires « Made 
in Germany ». Elle a trouvé autre chose : 
elle s'ingénie à diffamer le soldat français. 
On sait ce qu'il faut penser de ces calomnies. 
Mais les documents qui les réfutent sont si 
beaux et si fortifiants que nous sommes heu-
reux d'en citer quelques-uns. 

On trouve ceci dans une lettre d'un sergent 
bordelais : 

«t Heureux et fiers, nous sommes entrés en 
Belgique. Avant de fouler la terre du pays 
martyr, nous avons rendu les honneurs de-
vant le poteau-frontière. 

» Dans la plaine erraient des troupeaux 
abandonnés. Les habitants avaient fui ou 
pris les armes. Devant la tristesse de cette 
province, l'émotion nous serrait la gorge, et 
le désir grandissait en nous de défendre ce 
sol comme le nôtre. » 

Le jeune M... nous montre le moral du 
soldat : 

« C'était dimanche, mais pas un son de clo-
che ne vibrait dans le matin gris. Au loin, 
le canon grondait. Nous marchâmes vers 
lui, et vers deux heures, ma section fut en-
gagée. 

» Sous le feu de l'artillerie, nous marchions 
en colonne par quatre, au pas, l'arme à 
la bretelle. Nous traversions d'immenses 
champs de betteraves, et les hommes prê-
taient plus d'attention aux levées de per-
dreaux qu'aux obus. 

» Les compagnies se déployèrent en tirail-
leurs, et nous arrivâmes derrière une haie, 
à 200 mètres environ de l'ennemi. Devant 
nous, il v avait un chaume encore encombré 
de gerbes. 

» Presque immédiatement, il nous fallut 
charaer. La baïonnette haute, nous nous 
élançâmes en hurlant. 

» Nous étions arrosés de projectiles. Le 
fracas était si infernal que les commande-
ments à la voix ne se percevaient plus. Mais 
on entendait toujours le clairon sonner. Et 
l'ennemi nous céda la place. 

» Cela dura jusqu'au soir. Mon comman-
dant, le fusil à la main, nous ouvrait la rou-
te. Trois fols, nous chargeâmes sous bois... » 

Et ce brave ajoute : « ...Ce qui est très désa-

§réable à cause des branches qui cinglent la 
gure. 
» A la nuit, les Allemands battirent en re-

traite. Nos compagnies, reformées, se repliè-
rent sur le village de T... pour l'organiser 
défensivement. Ma section fut laissée de gar-
de sur le champ de bataille. 

» Dans le silence, nous ramassâmes pieu-
sement nos blessés, tandis qu'à notre gau-
che, le phare de M... promenait lentement sa 
gerbe lumineuse sur les champs dévastés. » 

Voici des extraits d'une lettre envoyée par 
le soldat S..., d'un autre régiment bordelais : 

« Nous allâmes relever le ...» dars les tran-
chées, à 100 mètres des Boches. Le 30, à midi, 
la compagnie était prévenue qu'à 16 heures 
elle devrait attaquer. 

» Notre artillerie fut admirable. Les lao 
longs faisaient voler en éclats les abris des 
tranchées boches. Un ennemi sauta à 50 mè-
tres, le corps d'un côté, les jambes de l'au-
tre. » 

Ici, un adverbe étonnant : « Paisiblement, 
nous regardions ce travail. Vers 15 h. 45, cela 
devint grandiose. Les 210, les 155. les 90, les 
75, les 65 de montagne vomirent de3 torrents 
de fer sur ces pauvres diables. 

» Quatre heures moins quelques minutes. 
Une poignée de mains entre amis. Une re-
commandation : les hommes ne doivent 
monter sur la tranchée qu'au second coup 
de sifflet. Au premier, les deux tiers sont 
en haut. Il faut les faire descendre. 

» A l'heure, nous partons, et la tranchée 
allemande est enlevée avec le sourire. Le 
plus dur est de conserver la position. Une 
mitrailleuse nous prend en enfilade, et dans 
cinq minutes, deux sections sont décimées. 

«Trois contre-attaques sont repoussées; 
on bouche la tranchée devant la mitrailleu-
se. Nous restons dans le trou. Nous ne man-
geons point, n'ayant pas d'appétit. Nous 
sommes relevés le 2 au soir, après 96 heu-
res dans l'eau par-dessus les brodequins. » 

S... fait de l'héroïsme sans le savoir. 
Citons maintenant quelques phrases du 

capitaine territorial L... ; 
« Tout le monde est à son poste, décidé 

à vaincre. Je vous envoie une dernière pen-
sée, et je commande : « En avant, la 4e f.., > 
Immédiatement, tous mes « poilus » sont 
sur le parapet de la tranchée, et nous voilà 
partis sous la grêle. Nous arrivons à la 
tranchée ennemie et d'un élan nous tom-
bons sur les Allemands désorientés. La 
tranchée est prise. 

» Eh bien I mon cher papa, que pensez-
vous de la 4e et de son petit capitaine ? 
N'est-ce pas qu'ils font bien leur devoir?» 

Cela, c'est du courage collectif. Dans un 
autre ordre d'idées, donnons l'exemple du 
Bordelais Raoul P... : 

Le 22 aoû*. sa compagnie fut cernée dans 
le bois de B..., en Belgique. Il réussit à 
échapper aux Barbares en train de dépouil-
ler et d'achever les blessés. Il galope éper-
dûment, mais il se heurte partout à des 
ennemis 

Il rencontre un soldat toulousain, errant 
comme lui. Dans un bots, à proximité d'un 
champ de pommes de terre. Ils creusent un 
trou, le recouvrent de feuillage. C'est là 
qu'ils vivent un mois, dans l'attente du 
retour des Français. 

Las d'espérer ils se décident à traverser 
la Belgique. Tout simplement. Aidés par 
des Belges oui leur procurent des vête-
ments civils, il? atteignent Maëstrtcht après 
avoir essuyé le feu des sentinelles. 

De Maëstricht on les dirige sur Flessin-
eiie où ils s'embarquent pour Folkestone. 
De îà, ils gagnent Dieppe, et enfin le dépôt 
de leur régiment, à Montauban. Leur odys-
sée a duré cina mois. 

« Une petite permission pour embrasser 
mes parents, dit P... Et après çà, en route 
pour Berlin 1... » 

Voilà comment ils agissent et ils per-
lent. Il y a du boni 

— » 

L'Idée fixe 
du Comte Zeppelin 

ronenhaeue, 1er février. — Lte comte Zep-
nelin a quftMi Wilhelmshafen à bord de son 
SoÙveSu dirigable géant pour se rendre au-
P0Sn annoncfque le comte est porteur d'un 

un aimui.c «i Q'invasion aérienne fie la 

LA GUERRE SUR MER 
Les Sous-Marins corsaires 

Encore un Vapeur anglais coulé 
Londres, 1er février. — On annonce de 

Douglas que le vapeur Kilcoan-Garslon a 
été coulé par un sous-marin allemand à 
dix-huit milles au nord-ouest de la barre 
de Liverpool. L'équipage a été sauvé. 

Paquebot anglais poursuivi 
Dublin, 1er février. — Le paquebot 

Leinster, qui partit hier après-midi d'Ho-
lyhead pour Kingstown, fut poursuivi pen-
dant un mille environ par un sous-marin 
allemand qui ne put cependant arriver à 
portée du Leinster, lequel avait une 
plus grande vitesse. 

Après avoir abandonné la chasse, le 
sous-marin se dirigea vers l'ouest et dis-
parut. 

Le paquebot Vlster est parti de Kings-
town pour Holyhead ce soir à l'heure 
habituelle. Il emmenait de nombreux pas-
sagers, pami lesquels se trouvaient dee 
artistes faisant partie d'une tournée 
théâtrale. Les chaloupes avaient été pré-
parées pour être mises à la mer au pre-
mier signal. Trois passagers seulement 
décidèrent d'abandonner leur voyage 
lorsqu'ils apprirent la présence des sous-
marins allemands dans les eaux anglai-
ses. 

Sous le Pavillon blanc 
Douglas, 1» février. — Les marais du va-

peur « Kilcoan », qui ont été débarqués à 
Douglas, déclarent que le sous-marin alle-
mand qui coula leur navire arborait un pa-
villon blanc et était armé d'un canon. Le 
lieutenant allemand saisit les papiers et le 
pavillon du « Kilcoan »; il offrit à l'équipage 
une boite de cigares. 

Le paquebot « Belfast^, de Liverpool, qui 
arrivait au moment où coulait le « Kilcoan », 
se sauva à toute vitesse. 

Précautions anglaises 
Londres, 1er février. — Le port de Fleet-

wood a été fermé par ordre des autorités na-
vales britanniques. Aucun navire ne peut 
sortir ou entrer. Toutes les lumières ont été 
éteintes sur la promenade. Les lumières do 
Barrow et de Hysham l'ont été également. 

nombre de blesses aussi considérable. Au 
rait-on, du reste, prévu cette situation que 
nous n'avions que six à huit mille méde-
cins pour soigner nos soldats. Les méde-
cins se sont surmenés sans compter pour 
panser, opérer les blessés à l'ambulance des 
premières lignes mais ils ne pouvaient ob-
tenir dans les gares d'évacuation qu'un ma-
tériel de transport insuffisant, trop souvent 
des wagons de marchandées qui avaient 
amené sur le front des hommes, des che-
vaux, du matériel et uni retournaient dans 
l'Intérieur chargés de glorieuses victimes de 
la guerre. . 

» Cette période malheureuse, qui a soulevé 
l'émotion du pays, fut, je le reconnais, de 
trop longue durée. Que ceux qui furent les 
plus sévères veuillent tout au moins recon-
naître que le corps de santé a toujours fait 
son devoir, et qu'avec les moyens dont il 
disposait il ne pouvait agir autrement qu'il 
a fait. Cette première phase du fonctionne-
ment du service de santé prit heureusement 
fin après la bataille de la Marne. A partir 
de ce moment, les services purent s'orga ii-
ser définitivement et fonctionner d'une fa-
çon normale. 

» Les médecins de l'armée travaillèrent en 
silence grâce à l'impulsion énergique de 
l'inspecteur général chargé du service de 
santé, grâce surtout à l'esprit d'Initiative 
des médecins de tous crades. Les ambulan-
ces, les gares d'évacuation, les ambulances 
de gare, les dépôts d'éclopés et de petits con 
valescents, les hôpitaux temporaires et auxi-
liaires s'organisèrent et, à l'heure actuelle, 
il est permis d'affirmer qu'un blessé est tou-
jours évacué dans les trente-six heures nui 
suivent le combat, qu'un malade est trans-
porté du front à l'hôpital avec la même ra-
pidité et, qu'en somme, tout blessé, tout 
malade, tout éclopé est sûr en arrivant dans 
la gare d'évacuation d'être envoyé soit rapi-
dement dans l'intérieur s'il peut continuer 
sa route, soit dans un hôpital s'il est trop 
gravement atteint, soit enfin dans un dépôt 
s'il n'a qu'une affection légère et qui doit 
être de peu de durée. 

» A l'heure actuelle, tous les services sont 
installés d'une façon confortable. Chaque 
malade ou blessé grave a un lit avec un ma-
telas dans l'hôpital, chaque écloné une pail-
lasse sur des tréteaux dans le dépôt. Le ser-
vice d'évacuations est fait journellement 
par des trains réguliers qui arrivent à heu-
re fixe et repartent sans retard. Le trans-
port qui se faisait autrefois dans des trains 
improvisés est effectué, à l'heure actuelle, 
dans des grands trains composés de wagons 
chauffés et éclairés. Les gares d'évacuation 
reçoivent les blessés et les malades, les mé-
decins y opèrent immédiatement un triage, 
y font des pansements, injectent quand Us 
le. jugent opportun le sérum antitétanique 
et les soldats, dont la tenue est admirable, 
dont le courage est h toute épreuve et le 
moral excellent, remercient d'un pauvre 
petit sourire ou d'une parole pleine d'espé-
rance ceux qui sa sont penchés sur leurs 
blessures et lui apportent le baume qui gué-
rit. 

» J'ai vu et je ne puis que constater une 
chose, c'est qt'^ ie no croyais pas, quand 
je suis parti pour le front, qu'il fût possible, 
avec de si minimes ressources, de faire si 
bien en aussi peu de temps. » 

 » ■ 

Le Coite Tisza salue 
la Solidarité 

austro-allemande 
Amsterdam, 1er février. — On mande de 

Budapest que durant une conférence faite 
en faveur de la Croix-Rouge autrichienne, le 
comte Tisza a dit : 

« Cette guerre est le triomphe de la solida-
rité humaine, qui non seulement unit les 
hommes d'une même nation et de même race, 
mais qui étend son influence au delà des 
frontières ethnographiques, politiques et na-
tionales. C'est un spectacle vraiment émou-
vant de voir le drapeau aux trois couleurs 
hongroises fraterniser avec le drapeau noir 
et jaune autrichien, au-dessus des maisons 
de Budapest et de Vienne. C'est la preuve que 
la guerre a amené une communion plus inti-
me entre les âmes hongroises et les ames 
autrichiennes. Maintenant nous sentons tous 
que nous devons nous tenir étroitement lfés; 
naintenant, quiconque est vraiment patriotf 
autrichien doit voir quelle grande force la 
Hongrie représente dans la monarchie tout 
entière. » 

Au sujet do l'Allemagne, le comte Tisza 
dit : 

«Nous assistons avec une joie sans mé-
lange, avec un enthousiasme exempt de sen-
timents mesquins, aux glorieux exploits de 
nos alliés les Allemands. Si jamais deux peu-
pies alliés purent avoir confiance l'un dans 
l'autre, c'est vraiment notre cas. » 

Le comte Tisza fit également allusion a la 
Turquie. Il en parla en termes cmpreii.ts 
d'une grande cordialité. 

corsaires 
Communiqué du Ministère 

de la Marine 
n • ■ 1er «vi-ier — D'après de nouveau* r,n£imemente les eouVmarins allemands; 

Ce n'est donc que pour les deux vapsur^ 
mf/lftis torpillés dans le voisinage du Haj 
vr! que les marins ont attaque sans avt£ 
nréalable exposant ainsi les équipages M 
?ombrer avec leurs bâtiments et violant pa^ 
Squrenteies règles du droit de, gens r£3 
pectées par toutes les nations. 

L' « Icaria » rentre au Havre 
r P Havre 1CT février. — C'est à une heur* 

treWue 61' \ icaria » ven a ntdu Brésjlavej 
un chargement de café, fut torpille à ' ayant 
de sa coque par le même sous-marln au lafj 
ge du cap d'Antifer. V « Icaria ». grâce à seij 
"oison" étanches, ne fit eau que très lente* 
mîfétait deux heures trente environ <Tuand| 
un remorqueur V «Abeille» fut envoyé a» 
secours du steamer qui fut remorqué tafig 
bien que mal jusqu'au port, ou il arriva TA 
neuf heures. Il était à dix milles du_Havrq 

SUR LE FRONT 

Uïie Note officielle 
Paris, l"v février. — Contrairement aux 

informations des radiotélégrammes alle-
mands, aucune tranchée n'a été enlevée 
par les Allemands xm abandonnée par les 
Français dans la région de Carancy-La 
Bassée. 

Une Nouvelle Tentative 
pour écraser les Alliés 
L'Autriche et l'Allemagne 

d'accord 
Copenhague, 1« février. — Le baron 

Burian, lorsqu'il visita l'Allemagne, re-
présenta la situation de l'Autriche com-
me très précaire, et déclara qu'il était I de nouveau' nous bombarder avec environ 
urgent d'arrêter le mouvement des trou- I quatre-vingts bombes. 

ierpe sous 
les Bombes 

Paris, 1er février. — Un de nos collabora-
teurs reçoit d'un de ses parents hab^ant 
Dunkerque des renseignements sur les der-
niers exploits des avions allemands qui ont 
survolé cette ville : 

« Ainsi que vous avez pu vous en rendre 
compte par la lecture des journaux, écrit-il, 
nous avons subi la semaine dernière de vé-
ritables bombardements du fait des tauben 
et aviatiks. Le vendredi 22 janvier, de midi 
35 à 1 h. 30, onze oiseaux noirs sont venus 

pes russes vers Budapest, conseillant 
même sérieusement à l'Allemagne d'exa-
miner s'il n'y avait pas possibilité de 
conclure la paix à des conditions accep-
tables, môme si une telle paix devait ame-
ner un désarmement européen partiel, et 
suggérant diverses modifications territo-
riales. 

Les hommes d'Etat allemands auraient 
répondu qu'une telle paix serait plus rui-
neuse pour l'Allemagne qu'une défaite to-
tale, car la marine anglaise pourrait 
alors dominer le monde entier, et le ba-
ron Burian aurait dû consentir à la con-
tinuation de la guerre. Les Allemands 
auraient promis d'envoyer un million 
d'hommes en Hongrie avant le printemps I les cav'esî 

» Cette fois, les bombes incendiaires ont 
mis le feu à un hangar appartenant à un 
négociant et détruit pour environ 2 millions 
de marchandises. Une des bombes est tom-
bée en face de mon bureau sans causer d'ac-
cident. 

» Nouveaux bombardements le 23, puis le 
mercredi 27, et enfin le plus sérieux le jeu-
di soir. Les Allemands, devant le feu très 
juste des forts, batteries et remparts de Dun-
kerque, ont renoncé à leurs randonnées pen-
dant le jour. 

«Jeudi soir, à huit heures et demie préci-
ses, une escadrille de dix avions allemands 
survolait Dunkerque et lançait sa première 
bombe. Les explosions succédèrent bientôt 
aux explosions, tandis que tous les étages 
supérieurs des maisons se vidaient des ha-
bitants, qui se hâtaient, de se réfugier dans 

et de diriger 1 million 500,000 autres sol-
dats contre la France, afin de tenter une 
dernière fois d'écraser les alliés. 

Réquisition des Céréales 
en Hongrie 

Bâle, 31 janvier. — La feuille officielle non 
groise publie un décret du gouvernement re 
latif aux réquisitions de farine, de blé, d< 
froment et d'avoine. de 

nouveau plan 
Grande-Bretagne 

Le Kaiser aphone 
Londres, 1er février. — Suivant des nou-

velles reçues de Berlin, le retour du kaiser 
dans sa capitale est dû à l'état de sa gorge, 
dont il souffre beaucoup. Plusieurs person-
nes, qui l'ont entendu parler récemment, dé-
clarent que Guillaume II est presque aphone. 

» ■ — 

Le Ministre des Finances 
russe à Paris 

Paris, i« février. — M. Bark, ministre des 
fiimnees de Russie, a débarqué hier à Tou-
lon. 11 est arrive ce matin à Pa.rl« ft »»nt .,- ~_ 
heures. Uidwa a ̂  a "P* Londres, 1« février. - Du « Beitaer Ta-

La Culture russe en Galicie ^«^"bourgmestre de Berlin a publié une 
Pétrograd, 1er février. - Hier a eu lieu proclamation par laquelle il annonce qu à 

1 inauguration solennelle des cours pour les partir du 1<* février, les habitants de la ça-
maitres et maîtresses des écoles rt» r.»!i™ ! pitale auront droit à 2 kilos de pain de fa-

rine au maximum. Les personnes riches 
qui peuvent acheter _ d'autres provisions 

La Question du Pain 
en Allemagne 

qui retourneront ensuite dans°leur pays^om-
me l'avant-garde de la culture russe 

Le comte Ignatieff, ministre de i'instrur-
tion publique, a dit que le gouvernement con-

. tribuera de toutes ses forças à associer la fin R ,Ucia A la culture russe, "^^er la Ua-

sont priées do ne pas réclamer ce maximum, 
» Das mesures analogues seront prises 

dans les autres vjles -taijjortan*es de l'Aile-
maanfi. •» * 

En Alsace 
Les Biens des Patriotes 

sous séquestre 
Genève, 1« février. — A la suite d'une ins-

truction ouverte contre M. Anselme Laugeh 
un des chefs les plus connus du parti na-
tionaliste ateacien-lorrain et ancien député 
de la délégation d'Alsace-Lorraine, ses biens 
ont été saisis. M. Laugel, qui s'est réfugié en 
France, est accusé de haute trahison. 

La Guerre 
aux Sentiments français 

Bâle, 1™ février. — Le conseil de guerre 
de Strasbourg continue à prononcer de nom-
breuses et sévères condamnations contre 
des Alsaciens accusés d'avoir manifesté des 
sentiments français. 

M™ Blind. la femme d'un médecin des plus 
connus et des plus estimés de Strasbourg, 
qui était attachée comme dame infirmière 
a un hôpital dirigé par son mari, s'est vu 
condamnsr à un mois de prison pour être 
restée en correspondance avec un officier 
françiUs prisonnier qu'elle avait soigné. 

Un négociant, M. Auguste Aman, fera 
trois mois de prison pour avoir dit que le 
commandant des sapeurs-pompiers de Stras-
bourg se réjouissait de pouvoir bientôt pré-
senter ses hommes à un général français. 

Six moi* de la mème peine au journalier 
Charles Hamlay mculpé d'insultes envers 
a nngenieur unner, qui répandit des nun. 
VeDeuxPauSfr^ AT, T journal français.3011 

Deux a^
0
 A^Jta^com^ Bur-

«Vive la FianoeiHao^is^^Sf* 
A la Frontière suisse 

Bf£eV^Jivri<îr- *" L'autorisation de pas-eer la frontière suisse et venir à Bâle entre 
û.eux trains depuis que Léopoldshohe esfstat 
tl0iî/ev^rWes chemins ae fer allemands a été retirée dep-iis quelques jours aux ém 
Sl0£w;?uLl0£t le Sf*vice de la rive"gauche dû Rhin, tandis que le pereonnel de la ligne 
tfadoise a conservé cette prérogative. Cette 
mesure de rigueur a été prise pour emn£ 
cher la transmission de nouvelles spéciales 
par les employés originaires de l'Alsace en? 
core assez nombreux sur les lignes de ce 

5,000 Suisses expulsés 
Bâle, 1« février. — A- la suite de l'arrêté 

d'expulsion rendu par le gouvernement ai. 
LeSnnl 00ntre les ressortissants des pave 

^ mi*te de quitter 

» On a pu constater le jet de trente-quatre 
bombes, chiffre inférieur à la réalité, car il 
y eut des projectiles parsemés un peu par 
tout. Dans le nombre étaient des bombes tn 
cendiafres, qui n'ont pas eu d'effet ce jour 
là. Beaucoup de bombes sont tombées dans 
l'eau des bassins à flot. 

»Le6 aviatiks et tauben furent accueillis 
vigoureusement par les artilleurs, dont le 
feu dura jusqu'à onze heures du soir. Un 
des avions a dû être touché par un shrapnell. 
car il balança, s'abaissa, réussit à prendra 
de la hauteur et disparut dans un nuage très 
visible par le magnifique clair de lune qu'il 
faisait ce soir-là. 

Les Victimes. 
» Il y a eu des victimes • Mme D..., dont le 

fils est mort à l'ennemi, a été tuée; un doua-
nier a été tué près d'un passage à niveau, 
et tués aussi un douanier et un fusiller ma-
rin. 

» Les blessés ont été nombreux, au moins 
une dizaine, parmi lesquels deux douaniers 
et trois soldats territoriaux. 

» Les dégâts ont été nuls au point de vue 
militaire. En ville, il v a eu des toitures en-
dommagées et des vitres brisées. Peu de dé-
gâts dans la banlieue, où des bombes ont 
éclaté dans le6 champs. » 
PROTESTATION DU CONSUL AMERICAIN 

M. Benjamin Moirel, consul des Etats-Unis 
à Dunkerque, vient d'envoyer au « New-
York Herald » la protestation que voici ; 

«--•unkerque, 27 janvier. 
» Monsieur le Directeur, 

• Pour faire suite à mon télégramme, je 
tiens a vous déclarer que je n'ai échappé à 
la mort que par miracle, la bombe qui tom-
ba un Instant après mon passage ayant tué 
deux personnes et Trièvement atteint deux 
autres passants. La quantité de bombes lan-
cées à chaque raid <J s aviateurs allemands 
— et calui-ci est le quatrième — dénote 
clairement, non moins que la hauteur d'où 
elles sont projetées, que les assaillants ne 
visent pas seulement des points stratégi-
ques. Il serait temps de mettre un terme à 
ces abominables violations du droit des 
gens. Je viens d'écrire à ce sujet à l'ambas-
sadeur américain. 

» Benjamin MOREL. » 

L'Activitédes Tauben 
SUR NANCY ET LUNEVILLE 

« SîS%.lw 4
févr*e?'' - Un avl°n allemand fB ?Z Àlé n.otre.Vllle a une grande hauteur. 

)enain,dtLbt0mbeLet 2es fléchettes. Tous ces î sont tombés dans le quartier de la 
gare des marchandises de Nancy-Saint-Geor-
ges, sans y causer de dégâts appréciables. 

j, école des Grands-Moulins pourtant, où 
ijLa'recteur avait fait rentrer tous les en-
£n£.?an8.leB ^«ments. une bombe explo-
^LS^T3 la (îour flt une victime; un petit 
fSïïS0*/®*? Deloche. ̂  atteint par des 
sementdet^t.res,'/îçut 4S, blessures neureu-S? H

0

TR,ÈA légères. L'avion, accueilli à 
ten£ n» tC,a^on 6t- ^suivi par nos aVls-

r^',A
n?„tarda P°int à disparaître. 

rt-V,* «S1Ie a reçu également la visite de 
s, dont l'un, avant eu son 

COMMUNIQUÉ 
de l'Armée du Caucase 
Pétrograd, ie-r février. — Le 4 jan-

vier, une colonne turque cherchant à 
nous envelopper {ut complètement 
défaite à Sarykamisch, où tout le 9e 
corps se constitua prisonnier, tandis 
que les débris du 10e, abandonnant 
convois et munitions, se repliaient 
sur un large front vers la frontière 
turque, energiquement poursuivis 
par nos troupes, malgré un froid très 
vif. 

La victoire de Sarykamisch ne fut 
cependant pas complète, car le 11e 
corps ottoman, dont les effectifs 
avaient été doublés et qui avait une 
nombreuse artillerie venue d'Erze-
roum, continuait à attaquer nos 
avant-gardes dans la région de Kara-
ourgan et de Chorumiag. Avant la 
débâcle de la colonne d'enveloppe-
ment, le 11e corps s'efforçait d'enfon-
cer nos avant-gardes, de les battre sé-
parément et de faire sa fonction aveo 
les de et 10e à Sarykamisch. Mais, 
après la débâcle de la colonne, les 
éléments du 11e s'élancèrent à l'at-
taque avec un nouvel acharnement, 
cherchant à couvrir la retraite du 10e 
corps. * 

C'est alors qu'Enver-Pacha vint 
prendre le commandement du lie et 
en diriger personnellement les opé-
rations. Dès lors, la nécessité s'im-
posa à nos troupes de battre le Ile 
corps pour parachever la défaite du 
10e corps. En conséquence, nos trou-
pes se replièrent en repoussant les at-
taques furieuses du 11e. Ayant ensui-
te opéré leur nouveau groupement 
fugé nécessaire, elles prirent à leur 
tour l'offensive dans la région de Ka-
raourgan, ayant pour objectif d'enve-
lopper l'armée turque. Malgré de vio-
lentes tempêtes de neige, les S, 11, 
12, 14, 15 et 16 janvier') qui rendirent 
les routes impraticables, nos troupes, 
faisant des efforts héroïques et avec 
une ténacité extraordinaire, progres-
sèrent sans arrêt, bien que les sol-
dats eussent de la neige jusqu'à la 
ceinture. Elles livrèrent attaques sur 
attaques. Près d'AUounboulacj, un ré-
giment turc fut anéanti, pour ainsi 
dire, et le peu de ses hommes qui sur-
vivaient furent faits prisonniers. 

Dans un impétueux assaut, nos trou-
pes enlevèrent la puissante position 
de Zivine et firent prisonniers deux 
compagnies avec leur matériel d'artil-
lerie. Enfin, poursuivant les Turcs qui 
fuyaient de toutes parts, d'un bond 
elles s'emparèrent du château inexpu-
gnable de Zivine : de celte façon, le 
centre des positions turques fut em-
porté par nous, en même temps que 
nos autres troupes attaquaient les ailes 
de l'armée ottomane et les mettaient 
en déroute. L'ennemi s'enfuit précipi-
tamment, culbutant ses canons dans 
les précipices, abandonnant ses mu-
nitions et ses blessés. Durant cinq 
jours, nous poursuivîmes infatigable-
ment les Turcs qui s'accrochaient à 
toutes les positions possibles pour 
chercher à entraver notre poursuite 

Mais, en dépit de la ténacité qu'ils 
montrèrent, ils furent partout relelés 
Un dernier effort désespéré fut tenté 
par eux sur les hauteurs de Verkhnya-
khalik eî de Tchermouk, mais là en-
core, les Turcs furent culbutés 'et pres-
que anéantis par nos charges à la 

bJe°21etie/
a
 N?VS iîmeii Prisonniers les 

32', 92\ 54' régiments, avec leurs com-
mandants, ainsi que ce qui restait des 
97', 98' et 99' régiments. Trois camps 
restèrent entre nos mains. 

Les opérations de Karaourgan com-
plétèrent cette partie de la campagne 
et l armée turque, numériauement su-
périeure, qui risqua cette offensive té-
mèravre, fut complètement battue 

bien que mal jusqu'au port, où 
neuf heures. Il était à dix millei 
lorsqu'U fut atteint par la torpille ailemaJW 
d L'équipage, à l'exception du capitaine ef 
des chauffeurs, était passé à bord du remor* 
queur qui tirait de plus en plus péniblement 
le vaisseau qui ne semblait plus pouvoir suw 
vre son pilote quand on le vit passer entr# 
les deux ietées aux feux rouge et blanc qui 
ferment de leurs bras l'entrée de lavanv 
port. 

La nuit était claire et la mer lieureusemei 
calme. Le phare de La Hève, les hauts lam 
padaires et la lune éclairaient ce coin <r' 
Havre où 1' « Icaria », visiblement alouro: 
se mit en travers de la passe et commença . 
s'enfoncer dans l'eau de façon inquiétante^ 
Impossible de distinguer l'arrière de l'avamK 
Le capitaine, de la dunette, criait vers le sév 
maphore : « Envoyez des pirogues I Envoyez! 
des pirogues I » L',« Abeille » qui remorquai!) 
le navire s'en était éloigné, et peu à peu Par-' 
riôre de 1' «Icaria» se levait, laissant votf 
l'hélice qui tournait à vide. En un instant^ 
des bassins lointains, des bords des quais! 
courent des canots estafettes, des remor-
queurs, toute une flottille qui sillonnent la! 
mer et qui s'empressait au secours du stea^i 
mer. 

Du sémaphore, l'amiral commandant lai 
place du Havre suivait les opérations de sau-
vetage, et toujours dans le silence coupé paï 
le bruit des machines, la voix du canitaine. 
de 1' «Icaria» perçait angoissée : « Des v'U 
rogues ! Envoyez des pirogues ! » Cela dura 
un quart d'heure encore. Le temps de re* 
monter l'équipage sur le navire pour le mt* 
ntRuvrer et l'emoêcher de couler là où il 
tait arrêté soudainement et où il eût bouchai 
l'entrée du port. Et, toutes cordes tendue* 
comme des haleurs qui tirent éperdument la» 
long des canaux, les lourdes péniches, les? 
remorqueurs amenèrent vers le quai d'es-< 
cale 1' «Icaria» qui disparaissait, le pont 
presque au ras de l'eau. 

Un bateau-pomne allégea sa coque remplis' 
et les grues déchargèrent la plus grande par* 
tie de la cargaison, qui fut ainsi sauvée. 

Et pendant ce temps, d'autres steamers, 
d'autres charbonniers pénétraient dans l'a^ 
vant-port, affirmant ainsi que la mer, mal< 
gré quelques surprises, reste bien à nous,; 

La Préméditation turque 
Saisie d'un important Document 

Pétrograd, 1er février. — D'après les dépo-
sitions d'officiers turcs faitsP prtafi 
dans les combats de Sarykamisch et de Ka 
raourgan, Enver-Pacha, en voyant récroule-
ment de son plan, a donné des ordres pour 
envoyer en temps opportun derrière la zone 
1e<s Fméas.. vm Erzeroum, les drapeaux les 
objets précieux et les documents important 
T,îlé„anmoins> danl la retraite précipitée des Turcs, beaucoup de papiers importants sont 
tombés entre les mains des Russes, notam-
ment une lettre du général Bronsart au 1 eu-!,enKa,ntu9use' laquelle établit d'une façon in-
dubitable que la Turquie avait décidé son 
action contre la Russie dès le commence-
ment de septembre. 

Le « Dacia » est enfin parti 
Galveston, 1er février — Le « Dacia » a 

appareillé hier à midi à destination de Rf?» 
terdam. 

On sait que le « Dacia » est un ancien va-» 
peur allemand réfugié aux Etast-Unis de< 
puis l'ouverture des hostilités et qui a été ré-> 
comment acheté par un armateur d'origins' 
allemande, nature-isé Américain, ce qui per>i 
met au « Dacia » de faire route sous pavûloni 
des Etats-Unis. On s'attend à ce qu'il soit ar-
rêté en cours de voyage par les croiseur*, 
anglais. 

La Cour des prises sera, le cas échéant, 
appelée à se prononcer, sur la validité i\i 
transfert du « Dacia ». 

IES MOIRES * 

Mouvement d Opinion 
en Espagne 

Madrid 1er février. — La « Etpana nus* 
va », appuyée par « El Pais » et le « Radt* 
cal », va publier incessamment un albuTï' 
de signatures recueillies pour rendre nom* 
mage au général Joffre. 

A Barcelone, le gouvernement ayant inter-* 
dit un meeting de la jeunesse radicale, urne' 
grande effervescence règne: la presse réptK 
blicaine proteste énergiquement. L© comt» 
de Romanones aurait dit :' « Voilà le te»' 
mis aux poudres. » 

agne 

les Doctrines allemandes 
L'Opinion du Romancier Biasco Ibanez 
Madrid, 1er février. — Le grand romancl4< 

espagnol Biasco Ibanez vient de donner soà 
opinion sur la France et sur l'Allemagne. 

Voici quelques extraits de sa réponse ai 
une enquête auprès des écrivains espagnols: 
sur la guerre : 

« L'Allemagne est gaule responsable de lai 
guerre actuelle. L'Allemagne est un dangejf 
pour a transauïilitô universelle et, par suite, 
pour la civilisation qui ne peut vivre et gran* 
oir tju à l'aùri de la paix et de la liberté poli« 
tique. Le mal qu'il faut extirper, plus encore-
que le militarisme prussien, c'est la philo* 
sophie de la force, formulée avec une audace 
H^V6 PAR ie professeur Treitschke et son 
ditt

cipll-f,e général von Bernhardi. C'est de 
rivtpt^i^0phle^ue i'appolle philosophi* 

» în^mS^^Pj116 ^seigne que « l'Etat esS 
l rL,=nm! Parfaite. où doit aboutir nécessai< 
!^m^\°^te-S0C1été humaine, et qu'en dei 
S,ie lui rien n'existe. Tout doit se sou-i 

l s°nhJn
evKLeuglem?nt,.a sa volonté, ou plutôt 

» finno0r,ber ?n ■ ̂  c'est le « Nivana » poli-
' '" ■^s faites, les paroles données, 14 
tî mJ£« P.?nPi% ïe? rfe tout cela ne comp-» te quand l'intérêt de l'Etat s'y oppose. Tout 
forPo°Urir dVPat doit ?e

P
S er sur sal » h£n?L surson.épée, et cette apôe est le vé* » meule de la civilisation. : 

des soldats é Par la barbarie 
leT bàrhaH« H&n

ands dans fa 8u'erre actueW 
oûe^r la nhW?e D£? TEMPS Préhistoriques,: f,^t S i

 a* Philosophie nouvelle de ces anôï 
lr« qui sont arrivés * em^olsoSî 

» La barbarie militaire avec 

que dans 'saVa^në;riv'e^ecoàntreéC
P

ne: 3„us< 

qu'au temps de la Révolution otdéteSî ïmS 
humdaînPe!U.£-l6S prim,ipes sa^? & & 

Les Précautions militaires 
grecques y 

Athènes, 31 janvier. — Sur la proposition ' 
tïist

(
r? de la *ue"e, le roi a approuvé pa.r décret la création de cinq hôpitaux rnilh 

taires de premier ordre, de treize de second 
ordre et de dix-sept de troisième ordre. 

Les Relations postales 
austro-roumaines interrompues 
Bucarest, 31 janvier. — Les courriers d'Ails» 

Les Pertes allemandes 
en Pologne 

Copenhague, 31 janvier. — Les pertes 
allemandes qui se sont produites dans la 
Prusse orientale pendant les mois d'août 
et septembre sont publiées aujourd'hui. 
Ces pertes semblent dépasser de beaucoup 
celles du front occidental Le 8e régiment 
d'infanterie de Téserve n'e: ;ste plus : tous 
les officiers ont été tués, blessés ou sont 
manquante. Le 61e régiment d'infanterie 
et la 152e ont été andanUg pendant les corn-

^AtAjeJ&Jojaes, 

cations par voies ferrées à la suite des mou/e! 
vements de troupes en Autriche-Hongrie.; 

MOOVElïËrMrâsES 
Deux Ministres alliés à Paris 

fl^fifl 1er février. — M. Bark, ministre deft 

d^hui à Paris r' arrivés auJouS 

Le Pain rationné en Allemagne 
m^Sî^erdam, 1er février. — La quantltâ' 
B^nm««de P.^'à °<u de 'ar,ne Pour chaque: 
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LttPrince Alexis de Serbie 
en France 

rttljttes. U repartira demain pour8 N ce où 
-«près un court sélour, il ira passer div 
Tjours à Pari». De là, il se rendraiLondres 

Ç?rn^?inp,lr H?8 mission officielle deTa 
Snm^0Uge..Mrbe et P°ur organiser, au ■prou. de cette association, une exposition 
oes trophées de guerre pris par l'armée 
serbe aux Autrlonfens. • P ^ * armée 

exposition ouvrira ses portes fin mars. 

La Question des Loyers 
, Paris, !«■ février. — M. Briand, ministre 
ce la justice, a reçu ce matin une délégation 
représentant toutes les professions libérales, 
notamment les avocats, peintres, sculpteurs 
musiciens, Journalistes, hommes de lettres, 
médecins, venue pour l'entretenir de la ques-
tion des loyers. 
V La délégation, qui avait à sa tête M» Henri 
Robert » exposé la situation pénible créée par 
ïa guerre aux artistes et aux écrivains, aux 
membres du barreau, etc., et a exprimé le 
voeu que les professions libérales n'échap-
pent pas a la sollicitude des pouvoirs pu-
blics lorsque la question des loyers viendra 
en discussion devant le Parlement. 

Me Henri Robert et ses confrères ont don-
ne leur approbation aux projets qui confé-
reraient aux tribunaux le soin de résoudre 
la question suivant les espèces. 

Le garde des sceaux a fait un accueil très 
sympathique à la délégation et lui a dé-
claré que demain matin il serait son Inter-
préta auprès du conseil des ministres, 

a 

>i Avis aux Réfugiés belges 
' Les résidents en France kt sans nouvelles 
d? leurs familles sont priés d'envoyer par 
carte postale les renseignements suivants à 
cette adresse : 

Algemen Belçlsel, Skunkomite Troost in 
Nood, 6, Breestraat, Vlissingen (Hollande). 

t Nom de la commune de résidence en Bel 
Igique, nom de. la province, noms des époux, 
prénoms du mari avec ou sans enfants, pro-
jfession du mari, nom et numéro de la ruo 
d'habitation en Belgique, nom et numéro 
de la rue d'habitation en France, nom de la 
commune, nom du département. 

Avis aux Evacués de l'Aisne 
te directeur des postes et télégraphes de 

l'Aisne a l'honneur de porter de nouveau à 
la connaissance des personnes évacuées des 
localités de son département encore enva-
hies qu'il a établi à Château-Thierry un ser-
vice de réexpédition des correspondances. 
Les réfugiés qui désireraient recevoir les let-
tres qui ont pu leur être envoyées à leur do-
micile du temps de paix sont priés d'en faire 
îa demande par lettre adressée à M. le direc-
teur des postes et télégraphes de Château-
Thierry. Il n'est pas nécessaire d'affranchir 
'cette lettre. Il est recommandé aux intéressés 
d'indiquer d'une façon très précise leur an-
cienne résidence dans l'Aisne, ainsi que leur 
adresse actuelle. 

Le directeur informe en même temps le 

fablic que son rôle se borne purement et 
mplement à la réexpédition des correspon-

dances aux destinataires et qu'il lui est im-
possible de fournir aucun renseignement 
isur les familles. Il ne peut non plus faire 
parvenir aux personnes restées dans les lo-
calités encore occupées les correspondances 
mil leur sont adressées sous son couvert. 

La Situation militaire 
des Ouvriers boulangers 

Paris. 1er février. — Le secrétaire géné-
ral du parti républicain démocratique a 
treçu la lettre suivante du ministre de la 
guerre : 

« Paris, 29 janvier. 
» Monsieur le Secrétaire général, 

» Vous avez bien voulu appeler mon at-
tention sur la situation de la boulangerie 
pans les campagnes, et me demander s'il 
pe serait pas possible de mettre des mili-
Itaires à la disposition des patrons boulan-
igers. J'ai l'honneur de vous faire connaître 
ique les généraux commandant les régions 
Ont été autorisés à mettre en sursis d'ap-
<pel les boulangers précédemment exemp-
les, réformés ou classés dans le service 
(auxiliaire, et reconnus récemment aptes au 
Iservice armé; il est impossible d'aller au 
delà, et les nécessités de la défense natio-
toale ne permettent pas de distraire du ser-
vice les militaires de la profession de bou-
langer, qui sont du reste indispensables aux 
fermées. \ 
^ » Agréez, etc. 

» Pour le ministre et par son ordre, 
T » Signé : E. PETITE. » 

Les Tombes de nos Soldats 
, Paris, 1er février. — Grâce au dévouement 
jïe M. Martin de Dombasles, 500 tombes de 
nos soldats tués à fin août sur les territoires 
B'Hœville, Drouville, Hudwiller, Ourthelupt, 
vitrimont, Deuxville, Maixe, Crevic, Harau-
pourt, Courbeseaux, Gillenoncourt, ont été 
Repérées. 

Pour renseignements, s'adresser à M, 
Adrien Didion, vice-président du Souvenir 
D^ncais, rue du Manège, 1, à Nancy. 

LA PETITE B1RURUE 
Heureux Présages 

Paris, 1« février. — A deux heures, cette 
après-midi, place de la Bastille, de nom-
breux curieux stationnaient les yeux fixés 
vers le génie de bronze qui surmonte la co-
lonne de Juillet. Une cigogne s'était, posée 
sur les ailes de la c-tatue. 

Parisiennes et Parisiens ont commenté 
comme un heureux et symbolique présage 
la présence de l'oiseau d'Alsace venant 
chercher un refuge dans la capitale. 

M" LA80RI NE VEUT PLUS 
DEFENDRE DESCLAUX 

Paris. 1er février. — M. le bâtonnier La-
bori vient de faire connaître à M. Desclaux 
qu il estime, dans l'intérêt même de celui-ci 
ne pas devoir conserver le soin de sa défense 
a i occasion de l'instruction actuellement ou-
verte devant le premier conseil de guerre de l iins. % 
in,?,!ian.d H ,?vait a?cePte. il y a plusieurs jouis, la défense du payeur principal aux 
armées, 1 affaire était purement judiciaire et 
Me Laboii s'était borné à s'assurer que l'ac-
cusé n était pas inculpé d'espionnage. 

Depuis, au cours de polémiques de presse, 
M. Desclaux a été pris a parti, à la fois en sa 
qualité d ancien chef de cabinet de M. Jo-
seph Calllanx, et d'ancien témoin au procès 
Caillaux. 

Dans ces conditions, M. le bâtonnier lia-
bori, qui a plaidé pour Mme Caillaux, a pensé 
qu'il ne lui serait pas possible d'assister son 
client en toute liberté. 

Comme, d'autre part, il n'a pas conféré 
avec celui-ci, ni pris connaissance du dos-
sier, le fait, par Me Labori de se démettre 
ne saurait être l'objet d'aucune interpréta-
tion défavorable à M. Desclaux. 

LES COMPLICITES 
Paris, lor février. — n est bien établi que 

Desclaux ne pouvait pas sur ses rations 
approvisionner M» Bechoff de victuailles 
pour elle, sa domesticité et ses prétendues 
bonnes œuvres. Il fallait donc quUl les trou-
vât ailleurs. L'enquête recherche s'il n'eut 
pas des complicités. 

En ce qui concerne les colis destinés aux 
soldats, il lui était facile de puiser dans le 
tas- à discrétion. Desclaux était chargé d'en 
faire la distribution aux vaguemestres. Les 
envois qui ne trouvaient pas leurs destina-
taires, soit que ceux-ci fussent morts ou 
prisonniers ou blessés et évacués dans un' 
hôpital inconnu, faisaient retour au bu-
reau du payeur. Ils contenaient des conser-
ves, chocolat, tabac, sous-vêtements, etc., 
empaquetés, avec quels soms, par la tendre 
et toujours inquiète sollicitude des parents. 
C'est sur ce dépôt précieux que le payeur 
opérait la majeure part des rapines. 

M™ Bechoff devait être fort sensible à 
ces dons qui diminuaient ces frais de mé-
nage. Des lettres témoignent qu'elle pous-
sait le goût de l'économie domestique jus-
qu'à la lésinerie. 

Tirages financiers 
Ville de Paris 1905 

Le numéro 211,941 gagne 100,000 fr. 
Lus deux numéros suivants gagnent cha-

cun 25,000 fr. : 
237,102 122,663 

Les cinquante numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 fr. : 
208,553 170,170 147,228 13,841 59,644 186,652 
170,521 128,771 159,644 180,237 154,618 174,636 
258,343 101,094 87,924 145,603 207,203 231,023 
70,753 168,446 31,184 97,551 78,399 85,.M 

239,618 210,113 115,572 154,060 253,151 107,202 
21,112 174,301 803,730 176,933 73,538 63,062 

138,944 77,279 206,957 9-4,384 165,666 204,2yo 
207,035 149,540 40,074 82,133 247,858 65,351 

40,958 139,811 
2,836 numéros sont remboursables au pair. 

M. Jean Aicard 
Victime d'un Accident 

Toulon, 31 janvier. — M. Jean Aicard se 
rendait aujourd'hui en auto à Bandol. 
quand un tramway venant en sens inverse 
dérailla et se jeta sur l'auto. L'académi-
cien reçut d'assez sérieuses blessures à la 
figure. Il eut en outre le bras gauche cassé. 
M. Jean Aicard a été transporté à l'hôpital, 
où il a reçu des soins. 

Les Etats-Unis 
et l'Allemagne 

New-York, ai janvier. — L'article de 
1' "Evening Post» reflète exactement l'o-
pinion américaine. Ii a produit à New-
York la plus vive sensation et fait l'objet 
de commentaires approbalifs dans les 
•clubs et les milieux politiques. 

La tentative faite pour rallier les Etats-
Unis à la cause allemande peut être, dé-
clare-t-on, considérée comme mort-née. 
On rappelle que des élections auront lieu 
seulement en 1916 et que dans une lettre 
M. Bryan a défini l'attitude du gouverne-
ment des Etats-Unis de façon irrévocable 
et sans laisser subsister rucunè p ssibilité 
de reniement de la tradition américaine, 
l'opinion de la Maison-Blanche ayant été 
exprimée dans une telle forme par M. 
Bryan qu'elle équivaut i une loi pour la 
durée de la présidence actuelle. 

Le Ravitaillement 
de la Belgique 

« La commission des secours pour la Bel-
gique a fait des offres pour l'achat de la 
cargaison du vapeur « wUheJmwia », ré-
cemment parti des Etats-Unis avec des ap-

Erovisionnements destinés à l'Allemagne, 
a commission déclare que le mauvais 

temps a rendu très difficiles les arrivages 
réguiliars d« denrées alimentaires qui seuls 
peuvent empêcher la famine en Belgique, 
et elle propose des arrangements en vertu 
desquels elle aurait le droit de prendre 
possession de la cargaison à n'importe 
quel point, du parcours du vapeur ou de 
procurer à celui-ci un sauf-conduit jus-
qu'à Rotterdam. On espère que les proprié-
taires du « VVilhelmina » accepteront d'en-
voyer la cargaison à Rotterdam, d'où elle 
serait réexpédiée en Belgique. 

Arrestation à Naples 
d'un Espion allemand 

- , —... v^jt..v^.—«{3w, un 
Individu de nationalité allemand ■ nommé 
Oscar Schiweichkard. C'est ce même per-
sonnage qui. il ; a quelques mois, avait or-
ganisé le voyage.des journalistes italiens en 
Allemagne, qui se termina d'une façon si 
piteuse. 

Le Général Villa assassiné 
New-York, 1« février. — Le correspondant 

de la « Tribune. » à El-Paso télégraphie : 
«Le général Villa aurait été blessé de 

plusieurs coups de revolver, et aurait suc-
combé à ses blessures. 

» Son meurtrier serait un de ses officiers 
d'état-major, le major Piano. » 

Ce que disent les Journaux 
La Russie en marche 

Du Matin, sur les mouvements offensifs 
des Russes : 

«L'armée formidable du grand-duc Ni-
colas ne se contente pas de menacer l'Au-
triche, après avoir conquis la Galicie, de 
descendre en Hongrie, d'occuper la Buko-
vine et de tendre la main aux forces de 
la Roumanie. En même: temps, son aile 
droite effectue au large un mouvement 
tournant pour déborder la Mazurie, et 
elle marche sur Dantzig par les routes 
du Nord. Ainsi commence vraiment la 
grande guerre sur le front oriental de 
l'Europe; ainsi s'aflirme, avec la vaillan-
ce de nos alliés, leur habileté, leur force, 
leur irrésistible puissance : la Russie est 
en marche. » 

Les Fêtes religieuses au Jfiaroc 
LES CAIDS DES TRIBUS 

RECEMMENT SOUMISES 
Rabat, 31 janvier. — Les fêtes du Moul-

loud ont continué le 29 et le 30 par la Hedia, 
Cérémonie dans laquelle les triDus viennent 
Successivement, peudant les quatre jours de 
La fête, apporter les présents traditionnels 
Eu sultan, qui les reçoit dans la cour de son 
pajais. 

jpoulaï-Youssef a tenu cette année à ex-
fciare formellement tout présent en urgent 
en faisant observer que les populations en 
feraient un meilleur emploi en renvoyant en 
France pour les blessés. 
; Le 29, le grand vizir et le maghzen sont 
Venus à La résidence rendre visite au général 
jtyautey, qui les a reçus entouré des auto-
rités françaises. On remarquait spéciale-
înent la présence des caïds des Haha-ldou ou 
Guelloul, Ida ou Zalten, Ait-Toueur, c'est-a-
jdire de tout le groupe situé entre Mogador 
jet Agadir; de quatre caïds des tribus du 
ïBous, les plus récemment soumises ; cl^s 
fcaïds du Tadla qui s'étaient joints au mara-
pout du Boujad. 

■ Sauf ce dernier personnage, tous ces gens 
prenaient certainement pour la première fois 
pans là capitale marocaine faire cet acte 
a gommage qu'ils n'avaient jamais rendu 
kçontanernent à MouLaï-Hassan et à ses pré-
décesseurs. Leur rude aspect contrastait avec 
celui des caïds policés du bled marocain, 
frous les échos indigènes rapportent ta plus 
(vive impression que leur venue inattendue 
k produite. 
f Le 30, profitant d'un© éclaircie dans le 
Itemps, le sultan a prescrit la fantasia cou-
ttumière. 11 est sorti à cheval de son palais 
pour y assister avec le général Lyautey. Ils 
ont parcouru ensuite l'immense campement 
Sûes tribus dont 1-es cavaliers les ont accom-
pagnés au retour à travers la ville. Ces cam-
pements se trouvaient voisins de .ceux des 
(troupes françaises avec qui les tribus ont 
pris un contact cordial et à proximité éga-
Kïnent du camp des 1,000 prisonniers alié-

nas récemment arrivés. 

Armée 
INFANTERIE (MUTATIONS) 

Mâlezieux. chef de bataillon hors cadre, à 
J'état-major, passe au 126e d'infanterie. 

Steinbach, capitaine au 335e d'infanterie, 
passe au 232e (f'nfanterie. 

• Olive, major d. réserve au 95e d'infante-
fie, est nommé chel de bataillon au corps. 

Pigeon, capitame au 36e d'infanterie, pas-
fce au 9ie d'infanterie, chargé du matériel 

Pinelli, capitaine au 125e d'infanterie ter-
ritoriale, passe au 2e étranger, chargé du 
matériel. 
-«Loupiac, sous-lieutenant au 7e d'infante-
jae, passe au 20e d'infaiterie. 
. Fabre, sous-lieutenant au 207e d'infante-
fie, passe au lie d'infanterie. 

Forces dispersées 
Du colonel Bousset, dans le Petit Pari-

sien : 
« La coalition est en train de disperser 

ses forces, soit pour se défendre, soit 
pour attaquer, et elle se met par là dans 
des conditions mauvaises parce que, si 
fort qu'on soit on ne peut l'être également 
partout. Le kaiser a déchaîné une guerre 
européenne dont le théâtre embrasse une 
immense étendue de terrain. Reste à sa-
voir s'il a en main las moyens de la 
conduire jusqu'au bout contre tant d'en-
nemis à la fois et avec des alliés qui 
crient perpétuellement au secours. » 

Dix-huit Requins 
Du New-York Herald : 
« Un Allemand, avant la guerre, nous 

disait : « Dans mon pays, il n'y a que les 
» canons qui aient une âme. » Ce qui 
vous explique pourquoi les sous-marins 
allemands ont coulé d'inoffensifs trans-
ports dans la mer d'Irlande. Ils voulaient 
faire une démonstration navale, et nous 
retrouvons la fameuse théorie de l'amiral 
von Tirpitz : « Il faut empêcher le com-
« merce maritime de l'Angleterre. » Les 
sous-marins allemands vont se livrer à 
la guerre de course. Les experts évaluent 
à dix-huit le nombre des sous-marins bo-
ches. S'ils ne reçoivent pas une sévère 
leçon, les dix-huit requins vont-ils infes-
ter les alentours des ports anglais et de 
nos ports français? • * * 

La Route de Troppau 
Du général Cherflls, dans l'Echo de Pa-

ris : 
« La défaite des Autrichiens ouvre aux 

Russes les vallées de l'Ung et du Vog, 
qui conduiront leurs colonnes sur les che-
mins de la Silèsie, vers Troppau. Le mont 
Lomnitzer est juste au sud de Cracovie 
et à 100 kilomètres de la forteresse. Pour 
que les Russes se soient engages sur un 
front aussi vaste dans les neiges des 
Carpathes et des Beskides, il faut qu'ils 
aient avec eux la puissance de colonnes 
nombreuses qui, cette l'ois, ne se replie-
ront plus. » 

* * 
Le Courage de Paris 

M. H. Galli, députe, écrit dans le Matin ; 
« Paris est la ville la moins accessible 

aux suggestions de lâcheté. Si elle devait 
jamais se révolter, elle se dresserait contre 
ceux qui lui proposeraient de livrer le dra-
peau à l'ennemi. Au commencement de 
septembre de l'an dernier, alors que von 
Kluck était aux portes de la cité et que 
le canon tonnait à vingt-cinq kilomètres 
de ses murs, alors que, chaque jour, les 
taubes jetaient leurs bombes sur ses mo-
numents et sur ses maisons, Paris fit com-
prendre à tous les trembleurs qu'il ne lolé-

OROEAUX 
Il y a 44. ans 
. LA GIRONDE du 2 Février 1871. 

L'Armistice. — La convention entre M. 
Jules Favre, ministre des affaires étran-
gères du gouvernement de la Défense na-
tionale, et le comte de Bismarck, chance-
lier de la Confédération germanique, rela-
tive à l'armistice de vingt et un fours et 
à la reddition des forts de Paris, qui est 
enfin connue, plonge la France dans une 
profonde stupeur. 

« L'ajournement inexplicable — télégra-
phie, au nom de ta Délégation de Bor-
deaux, M. Léon Gambetta à M. Jules Fa-
vre — et auquel votre télégramme ne fai-
sait aucune allusion,. des effets de l'ar-
mistice en ce qui touche Belfort et les 
départements de la Côte-d'Or, Doubs et 
Jura, donne lieu aux plus graves compli-
cations. 

» Dans la région de l'Est, les généraux 
prussiens poursuivent leurs opérations 
saris tenir compte de l'armistice, alors 
que le ministre de la guerfe, croyant plei-
nement aux termes de Votre irnpéralive 
dépèche, a ordonné à tous les chefs des 
corps français d'exécuter l'armistice et 
d'arrêter leurs mouvements, ce qui a été 
exécuté religieusement pendant quarante-
huit heures. Il faut, sur-le-champ, fixer 
l'application de l'armistice à toute la ré-
gion de l'Est, et réaliser, comme c'est 
votre devoir, celte entente ultérieure dont 
parle la convention du 28 janvier. » 

En même temps, Léon Gambetta adres-
sait au pays une proclamation dans la-
quelle il disait : 

« Français, 
» Songeons à nos pères qui nous ont 

légué une France compacte et indivisible. 
Ne trahissons pas notre histoire; n'alié-
nons pas notre domaine traditionnel aux 
mains des Barbares. 

» Non, il ne se trouvera pas un Fran-
çais pour signer ce pacte infâme... Pour 
atteindre ce but sacré, il faut y dévouer 
nos cœurs, nos volontés, notre vie et, 
sacrifice plus difficile peut-être, laisser là 
nos préférences... 

» Aux armes ! Aux urnes ! Vive la Fran-
ce ! Vive la République une et indivisi-
ble ! » 

M. Jules Simon, délégué du gouverne-
ment de Paris, est arrivé le 4er février à 
Bordeaux. 

La Colonie Saint-Louis au Feu 
Extraits de lettres d'anciens pupilles : 

« Mon cher Protecteur, 
» Jusqu'à ce jour, de crainte de vous tour-

menter, je vous avais caché que j'étais ad-
mis comme pilote observateur. Mais je sen-
tais que je pouvais rendre des services à 
mon pays dans l'aviation. Et je me suis dé-
cidé. Hier, j'ai fait mon premier vol. On nous 
a tiré dessus sans nous atteindre. Quant aux 
honneurs, jo ne sais 6'ils viendront, mais ils 
ne vaudront jamais la satisfaction que j'é-
prouve à remplir mon devoir... » 

D'un autre : 
« Mon cher Bienfaiteur, 

» Uoe bonne nouvelle. Enfin, je viens d'ob-
tenir l'emploi que je sollicitais. Les trois 
derniers qui l'occupaient ont été tués. On 
vient de m'annoncer qu'il m'appartient. Je 
suis nommé agent de liaison. C'est un poste 
dangereux, mais c'est celui que j'ambition-
nais. Veuillez souhaiter 4e bonjour aux ca-
marades, etc... » 

La colonie Saint-Louis et les personnes qui 
la soutiennent peuvent être nêres de leur 
œuvre... Elles nous ont donné de vaillants 
Français ! 

leurs naturelles, continuellement soutenues 
et soulignées par une savante adaptation or-
chestrale de M. Eugène Bastin et certains 
effets d'ensemble qui en font une mise au 
point irréprochable. 

Trois heures de spectacle en matinée, 
deux heures trois quarts en soirée. 

Prix des places : 2 fr., 1 fr., 75 c. Carnets 
d'abonnement reçus (25 % de réduction). Lo-
cation de dix heures à cinq heures du soir. 
Téléphone ; 17-55. 

SAINT-PKOJET-drVÉJVSA 
Les Loups humains, qu'un retard de la 

malle anglaise a empêché de passer au der-
nier programme, paraîtra demain sur 1 e-
cran Le succès de ce beau film est assuré. 

A travers les Lignes de feu, grande actua-
lité de cuerre prise récemment dans les 
Flandres, figurera au programme de ven-
dredi prochain. 

rerait pas une delaillance. La tenue de la 
ville, sa résolution contribuèrent, n'en dou-
tons pas, à la victoire de la Marne. 

» Et les Allemands s'imaginent que leurs 
manifestes désespérés, leurs placards 
menteurs, d'un sentimentalisme pleurard, 
produiront chez nous la moindre impres-
sion, briseront les volontés et affaibliront 
les cœurs ! Quelle erreur et quelle .mécon-
naissance de Paris ! » 

Le Soldat russe 
De M. Ludovic Naudeau, dans le Journal : 
« Le soldat russe ne combat point pour 

la gloire, il est seulement pénétré de l'inc-
vitabilité de la mort, et il croit encore ce 
que lui disait Souvaroff, c'est-à-dire qu'il 
est beau de mourir pour la mère de Dieu, 
pour la sainte Egliso et pour l'empereur. 

» Entre soldats russes, il n'y a pas da 
» héros. » Voilà iin dicton très courant qui 
explique l'état d'âme de ces braves gens, 
tous résolus à faire leur devoir jusqu'au 
trépas. L'homme de la terre russe, l'hom-
me primitif laisse, sans même en avoir 
conscience, sa chélive individualité se 
confondre dans un vaste ensemble, par-
celle infime d'un grand tout; il puise sa 
force et sa /lignite dans la conviction ins-
tinctive qu'il a d'appartenir à la plus gran-
de et à la plus forte de toutes les nations, 
et il se sacrifie à elle sans murmurer, sans 
même y penser... Voilà à peu prgs ce qu'a 
dit Dragomiroff, et c'est très vrai, très 
beau, très profond... » 

La Sozial-ûemokratie 
De M. Louis Dubreuil, dans l'Humanité s 
« L'effort accompli en Allemagne depuis 

cinquante années par le parti de la démo-
cratie socialiste a été seul ou quasi seul. 
Le peuple allemand reste gouverné par 
une caste et par un autocrate qui le con-
duisent et le mènent là où ils veulent et 
comme ils veulent. En France, en Angle-
terre, en Belgique, l'opinion publique a 
part à la direction des affaires. Par des 
délégués parlementaires elle influe dans 
une mesure déjà large sur l'orientation 
générale de la politique tant intérieure 
qu'extérieure. En Allemagne, rien d'ap-
prochant. Le régime représentatif n'y est 
que caricature; les ministres n'y sont à 
aucun degré responsables devant le 
Reichstag, et c'est le kaiser et le Conseil 
d'empire, tout comme dans tel autre pays 
qui passe pour le plus arriéré de l'Europe, 

?[ui sont les arbitres omnipotents des des-
îns de millions d'hommes. 
«C'est ainsi que les masses allemandes 

se sont vues, sans l'avoir su et, à plus 
forte raison, décidé, entraînées dans les 
voies de la guerre. » 

L'Allemagne s'embrouille 
De l'Eclair (M. Ernest Judet) ; 
« Quand le peuple germanique nous of-

frait le spectacle d'un phénomène simple-
ment menaçant, mais contenu dans sa 
croissance, nous lui attribuions volontiers 
une qualité maîtresse, un don exception-
nel : celui de la précision et de la prévi-
sion, dans la mesure où elle se forme par 
le goût et la pratique des informations les 
plus minutieuses, des enquêtes les plus 
fouillées, des connaissances les plus ap-
profondies sur tous les sujets et toutes 
les questions. Les fumées de cette ivresse 
de laboratoire l'ont grisé, et non instruit. 
Il est permis de dire qu'il s'est embrouil-
lé lui-même, par l'excès de sa manie do-
cumentaire. Saturé par la lecture de rap-
ports innombrables, bourré de statisti-
ques minutieuses, collectionnées à l'in-
fini, il s'est perdu dans la masse des 
faits, n'en ayant pas le sens intime ni 
la clé. u 

S 

En vue de mettre un terme aux nom-
breux abus qui lui sont signalés au su-
jet des quêtes faites à domicile par des 
personnes se prétendant autorisées à 
recueillir des fonds ou des dons en na-
ture au profit des victimes de la guerre, 
le maire de Bordeaux a décidé qu'à 
compter de ce jour, les quêteurs ou 
quêteuses devront être munis : 

i" D'une autorisation signée par le 
président de l'OEuvre pour laquelle ces 
dons sont recueillis et par le maire; 

2° D'une carte d'identité portant la 
photographie du quêteur ou de la quê-
teuse et signée également par le maire. 

Ces dispositions ont été portées à la 
connaissance de MM. les commissai-
res de police, fonctionnaires et agents 
placés sous leurs ordres, chargés de 
veiller à leur rigoureuse exécution. 

A F Ordre de l'Armée 
Dans les citations à l'ordre de l'arniiée, 

nous relevons ces lignes que nous sommes 
heureux de publier, et qui font le plus 
grand honneur à celui qui en a été l'ob-
jet, M, le capitaine Adde, du 142e territorial 
d'infanterie, "qui, avant la guerre, occupait 
à PauUlac les fonctions d'agent de la Com-
pagnie des Chargeurs-Réunis et de vioe-
consul d'Angleterre :'' 

« Le capitaine Adde a pris le commande-
ment du bataillon dans des conditions dif-
ficiles. — les officiers qui le commandaient 
ayant été blessés, -- l'a, par son sang-froid, 
son énergie et l'exemple qu'il a donné, 
maintenu sur les positions qu'il occupait, et 
a repoussé toutes les attaqués ennemies 
jusqu'à l'arrivée des renforts. » 

Au courageux officier nous, adressons nos 
bien vives félicitations. 

Après une telle citation, tout commen-
taire serait superflu. Ajoutons cependant 
que l'action du régiment auquel appartient 
le capitaine Adde a décidé- du sort de la 
journée au moment où, grâce à son cou-
rage, il put regagner le terrain perdu par 
les troupes hindoues, qui avaient dû se re-
plier devant des forces allemandes très su-
périeures en nombre. L'affaire fut très 
chaude. Nous serons complets en disant que 
la courageuse attitude des territoriaux du 
142» a soulevé l'admiration de nos alliés les 
Anglais, qui leur ont consacré dans leurs 
journaux de nombreux articles élogieux. 

Association des Dames françaises 
Hôpital 214 (école Gratry) 

Demain mardi 2 février aura lieu le con-
cert habituel, avec le concours de ; M"»» Den-
causse, Felpin, Raymond, et de MM. Adria-
ni, Chardy, L. Jonnet. 

Tableaux d'Ombres 
Le très grand succès obtenu par les séan-

ces d'ombres données à l'Atelier Alaux, a in-
cité les organisateurs à offrir au public trois 
représentations supplémentaires. 

C'est dimanche, à cinq heures, aux Cadets 
de Gascogne, cours de l'Intendance, que dé-
butait cette nouvelle série de séances don-
nées au profit de nos valeureux blessés. 

Nous avons dit quelle ingéniosité et quel 
talent nos artistes régionaux avaient mis 
dans ces tableaux, qui sont autant de petits 
chefs-d'œuvre, où est évoquée à miracle ia 
gloire des grands guerriers de France. 

Dimanche, une chambrée élégante a ad-
miré et applaudi, depuis le prologue exquis 
de notre collaborateur Paul Berthelot jus-
qu'au final symbolique, dont on a salué 
d'acclamations la prophétie heureuse. 

Le commentaire musical et ses interprè-
tes : MUe Magdeleinc Alaux, M. Edmond 
Soula, M. Bastin; les récitants, MM. Mesple 
et Géo Lastry, ont eu une juste part dans les 
bravos de l'auditoire subjugué. Ils ont droit 
aussi, comme les auteurs des tableaux, à la 
gratitude de ceux pour qui ils ont dépensé 
le meilleur de leur talent. 

On nous prie d'annoncer que ia prochaine 
séance de Tableaux d'Ombres aura lieu jeu-
di 4 février, à cinq heures, aux Cadets de 
Gascogne. 

Les meilleures pages de MM. Daniel Alaux, 
Gustave Alaux, Buzon, Julien Calvé, Dupas, 
Furt Labat, Lailhaca, P.-G. Rigauci, M. Ko-
ganeau défileront sur l'écran. 

Adaptation musicale de M. Bastin. 
Prix de la carte d'entrée, 2 fr. 
Le nombre des places étant des plus limi-

tés, il sera prudent de retenir son coupon â 
l'avance, soit aux Cadets d© Gascogne, soit au 
passage Sarget, au siège de l'Association des 
artistes de la 18e région. 

CHR0NÎQUEJ3U PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GEANGER DE BOISSEL, 
vice-président. 

Ce gabarier qui dimanche soir, rue Leu-
pold, frappa le matelot Zooneki d'un formi-
dable coup de gourdin à la tête, a comparu 
lundi à l'audience des flagrants délits cor-
rectionnels. Il a soutenu qu'il était dans le 
cas de légitime défense, ayant été frappé 
lui-même le premier par un groupe de ma-
rins qu'il ne connaît pas. 

Le tribunal l'a condamné à un mois de 
prison. 

— L'individu arrêté samedi soir au mo-
ment où U volait de l'huile quai des Char-
trons. a été, lui aussi,.condamné à un mois 
de prison. 

CommnmcatioîissA¥is&l8nse!gGemeîits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SOCIETE DE SAINTE - CECILE. — Assem-
blée g-énérale, dimanche 7 février, a dix heures 
et demie, au Conservatoire. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES GARÇONS DE CUISINE ET 

D'OFFICE. — Réunion le 5 février, à dix heu-
res et demie du soir, au siège du Syndicat, 
place Puy-Pauliu, 13. Questions importantes. 

Grand Concert pour les Réfugiés 
des Régions françaises envahies 
Les organisateurs du concert du mercredi 

3 février, à huit heures et demie du soir, au 
cinéma Saint-Projet, font un pressant appel 
au public pour qu'il vienne nombreux ap-
porter son obole aux malheureuses victimes 
de la guerre. Un vrai régal artistique leur 
est offert, tant par la qualité des artistes que 
par la composition du programme. 

M. Charles Gruet, maire de Bordeaux, pré-
sidera cette fête de charité à laquelle plu-
sieurs consuls des nations amies ou alliées 
ont promis d'assister. 

On trouvera des cartes dans les principaux 
magasins de la, rue Sainte-Catherine, notam-
ment chez M-M.. Bermond, au 11 ; Lamothe, 
aa 59: Garnie, au 74 et au cinéma St-Projet. 

Prix des places : fauteuils, 3 fr. ; premiè-
res, 2 fr. ; secondes, 1 fr. 

RÉSULTATS 
oie 

être 'm 

olo 

VACANCES 
Organisé entre tous les Enfants 

(Ecoliers et Eeolières) 
de toutes les Ecoles, Tensions et Lycées 

(Suite.) 

Pour les Victimes de la Guerre 
M. Olivier Bascou, préfet do la Gironde, a 

reçu les sommes suivantes : 
Pour les réfugiés : de Mlle Planchard, ins-

titutrice A Cadillac (par les soins de M. Ma-
thellot, malra), 25 francs. 

Pour les victimes de la guerre : des agents 
des trains de la Compagnie du Midi (par les 
mains de M. Léon), 83 francs. 

Pour les blessés : anonyme, 100 francs. 
Le personnel de la maison 3. Adam a versé 

à l'Association des dames françaises son 
quatrième versement s'élçvant à la somme 
de 40 francs. 

Ovltio, H. Gbardy, David Biitz et Arthur 
sa feront entendre, le 5 Février, au 
Profit de la lîroix-Houge. 

Après les grandes comédiennes, les grandes 
étoiles lyriques, les plus remarquables chan-
teurs et virtuoses apportent à la soirée pa-
triotique, organisée ie 5 février, au Théâtre-
Français, au bénéfice de la Croix-Bouge, par-
la Mutuelle des anciens de la Girondine, l'é-
clat de leur renommée et de leur talent. 

C'est ainsi que nous aurons le rare plaisir 
d'entendre notre distingué compatriote M. 
Ovido, de l'Opéra-Comique, qui a laissé le 
meilleur souvenir a Bordeaux, et dont on se 
rappelle la merveilleuse interprétation do 
Don José dàns « Carmen », la saison derniè-
re au Théâtre-Français, ei son camarade 
M. H. Chardy, de l'Opéra-Comique, qui a 
une réputation artistique des plus flatteuses ; 
l'incomparable virtuose David Blitz, de Pa-
ris, sur lequel la critiqua a prononcé déjà 
les plus grands éloges, et Arthur, l'éminent 
professeur au Conservatoire, prêteront leur 
aimable concours à cette fête de charité. 
L'affiche où flamboient des noms aimés, fêtés 
du public est remplie de merveilleuses pro-
messes : Cora Laparcerie-Richepin, l'admi-
rable comédienne, directrice de la. Renais-
sance, Marié, de Liste et Mathieu-Lutz, pen-
sionnaires do l'Opéra-Comique ; Mariette 
Sully, l'exquise divette de la Gaîté-Lyrique; 
Ovido, H. Chardy, de l'Opéra-Comique; Da-
vid Blitz et Arthur, le chaleureux diseur 
qu'est Brindejonc de Berminghan, Tiluze, 
des Folies-Dramatiques; Despaux, etc.... 
N'est-ce pas avoir tout dit, sur cette soirée 
sensationnelle ? « Pour les blessés », tel est 
le cri magnifique, qui rallie toutes les gloi-
res, tous les talents, toutes les charités, aussi 
ne faut-il point douter un instant, que le 
public bordelais aux élans si tiers, toujours 
généreux ne se rallie, le 5 février, à cette 
noble devise : « Pour les blessés. » 

Location ouverte do dix heures à dix-sept 
heures. Téléphone 17.55. 

Avis important. — Les personnes qui dési-
rent être bien placées sont priées de retenir 
leur place, dès maintenant, au bureau de 
location du Théâtre-Français. 

Cours élémentaire (2* Année) 
ÉCOLIERS 
Premier prix 

Une serviette en cuir jaune 
1 Henri ANDRIEUX, rue Saint-Gervais, 22, à 

Périgueux. 
Seconds prix 

Une musette d'écolier 
2 Guy LACOMBE, rue de l'industrie, à .Ter-

rassou (Dordogne). 
3 Robert DURR1EU, rue de Ladime, 44, Bords. 
4 Marcel SOULAGES. rue Leyteire, 117, Bordx. 

Premiers accessits 

Premiers accessits 
Une trousse à ouvrage 

6 Marie PUYOOU, avenue de Lons, à Pau. 
7 Renée BAUDROUS, à Le Haillan (GlrondeK 
» Cyprienne DELPIT, à Ste-Sabine (Dordog-.)< 
3 Gilberte PRADEAU, 261, rue Turenne, à Bit 

10 Léan FEYRAL, à Sainte-Sabine (DordogneM 
11 Marie DELPUECH, a Saint-Jean-de-Marsac3 

(Landesi. 
12 Suzanne MOLLIS, à Saint-Capralse-de-Li' 

■ hnde (Dordojne). 
13 Marie-Jeanne PËCASTAING. 5, place de V 

République, à Louriers (Eure). . 

Seconds accessits 
Une trousse à couture ' ' : " 

M Fernande MARMIE, à Vayres (Gironde). 
15 Andrée VILLOT, cneiain de Madran, k P«» 

sac (Gironde). 
16 Berthe DESMARTIN, 96, r. de Pessac, à Bu 
17 Inès CHAUVET, à Espiet (Gironde). -
18 Marie JOUINOT, à Carcans (Gironde). - y. 
19 Charlott3 BLAIN, à St-Vivien-Médoe (Gtr.V 
20 Yvette LHORME, à Villenave-d'Ornon (Gir,). 
21 Charlotte DUCOURNAU, à Rion-des-Landa* 
22 Denise BARRE, a Jonzac. tu 

Les élèves dont les noms suivent veàtr" 
vront chacune un diplôme : 
23 Jeanno BACQUEY, à Ste-Hélène (Gironde* 
24 Alice LACASSA GNE, 14, rue Brun, à Bdi, 
25 Louise PIERRE, 25, nie de Lalande, & Bdx» 
26 Marcelle VERDON, à St-Ciers-sur-Gironde. 
27 Lucienne LAFARGUE, 132, allée de Bou» 

taut, à Bordeaux. 
28 Adrienne MÉTAY, à Puilboreau (Char.-InLV 
?9 Yvonne BENQUET, à Préchac (Gironde). 
30 Simone CAZES, r Principale, à Montendri 
31 Anna AGUERRE, a Suchescun (B.-Pyrén.> 
32 Germaine MAGALON, à Anglet (B.-Pyr.). 
33 Jeanne ROUHET, 17, r. Arag-o, à Ang-oulêmè 
34 Marie-Louise MORIO, 23, r. Nansouty, a Bx. 
35 Marie GIRARD, 17 bis, rue Lefol, à Bordx, 
36 Paule DE BATTISTI, 27, cours Sciploil-D» 

pleix, à Condom. 
37 Henriette DELPON, à Bazas (Gironde). 
38 Gillette MONTIGAUD, 38, cours Sainte%A.i* 

ne, a Arcachon. 
Si Amélie DEMAILLE, h Ambernac (Charente), 
40 Marie PIMORIN, à Sadirac (Gironde). 
41 Lucy MANO 77, rue de Brach. à Bordeaux. 
42 Léone LACOUR, à Vayres (Gironde). 
43 Marie-Louise DARSSES, 192, r. Achard, à Ba 
44 Lucie DURCUDOY, à Anglet (Basses-Pyr.). 
45 YoKnde LEGLISE, 63, rue Montméjan, i 

Bordeaux-Bastide. 
46 Marguerite SAINTE-MARIE, à Suhescun 

(Basses-Pyrénées). 
47 Yvonne BAHOUGNE, à Bégadan (Gironde), 
48 Odette ALLARD, à Lestiac (Gironde). 
49 Marguerite DUPEYRON, a Mazères (Gir.). 
50 Amé-lie MOUOLE. à Anglet (Basses-Pyrén.), 
51 Célina LOUSTAUNOU, à Lurbe (B.-Pyrén.). 
52 Madeleine BARRIERE, 153, rue de Bèfflea, 

à Bordeaux. 
53 Marie CAZAUX, à Frontenac (Gironde). 
54 Jeanne TATIN, 2, rue Porte-Salnt-Jean, S 

Aulnay-de-Saintonge. 
55 Madeleine MOREAU, 11, rue Mauooudioat, 

a Bordeaux. 
56 Suzanne FONTANAUD, 6, rue du Portail, i 

Bordeaux. 
57 Reine BENEY. 1, rue Sainte-Marie, au Bou* 

cat (Gironde). 
58 Marguerite LAPEYRE, a. Rion-des-Landes. 
59 Henriette DESCAT, 51, rue Alsace-Lorraine, 

à Bègles. 
60 Simone LESTABLE, 92, rue Barbaoane, S 
61 Juliette PROERES, à Miramont-Sensacq 

(Landes). 
62 Edith LAFON, 97, boulevard de la Plage, * 

Arcachon. 
63 Isabelle PORTES, à Mazères (Gironéjrj. 
64 Elise DARTIGOLLES, à Préchac (Gironde). 
65 Claire JURESTAL, à Salnt-Georges-de-Mon« 

clard (Dordogne). 
66 Andrée LALANNE. à Lacanau. 
67 Marie CASTILLON, à Mimizan-bouri 

(Landes). 
68 Any CHARBONNEAU, boulevard GambeS> 

ta, ù Marmande. 
69 Claire Ourteau, 2, chemin Dubourdleo, a'tf 

Bouscat. 
70 Adrienne DELAGE, 55, rue Bertrand-d» 

Goth, à Bordeaux. 
71 Lucie LARAUZE, à Gujan-Mestras (Gir.). 
72 Josette BONNET, 10, rue de Mlrmont, * 

Caudéran. 
Trop âyées 

23 Jeanne F ARMER, 50, rue de La RousseUe, 1 
Bordeaux. 

74 Thaïs SCAPIN, à Cadillac-sur-Dordogne. ' 
75 Jeanne SEMPE, 25, rue Sainte-Philomèné, 

à Bordeaux. 
76 Amélie DELAGE, à Ambernac (Charente), 
77 Madeleine GIRAUDEAU, à Eysines (Gir.). 
78 Marie AMESXOY. à Suhescun (Basses-Pyr.). 
79 Yvonne MARTEUILH, à Gaujacq (Landes), 
80 Marguerite DAGUERRE, a Anglet (B.-Pyr.). 
81 Alice BUFFANDEAU, à Fargues (Lot-et-G.), 
82 Louise TOUYA, a Bassussarry (8ass.-Pyr.)« 
83 Marguerite APETCHE, à Suhescun (B.-P.). 
84 Odette CROISE, b. de la Plage, à Arcachon. 
85 Jeanne DESTRIAN, 26, rue Raze, à Bordx. 
86 Odette DAGENS, à Floirac (Gironde). 
87 Simonne BAZIER, 5, rue Denls-Papin, à Pu-

teaux (Seine). 
88 Andrée BEAU, 80, cours de Toulouse, à Bx. 
89 Thérèse LEYSSENOT, à Saint-Orse (Dord.). 

(A suivre.) 

Effets d'Hiver pour les Soldats 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

continue à recevoir des quatités très impor-
tantes d'effets d'hiver pour nos soldats, soit 
des communes, soit des particuliers. 

Il est heureux de remercier une fois de 
plus le personnel enseignant des écoles laï-
ques dont l'activité à cet égard ne s'est pas 
ralentie un seul instant. 

Ses remercîments s'adressent également 
aux œuvres du Sou du Blessé, du Tricot des 
pupilles de l'Assistance publique, ainsi qu'au 
personnel dévoué de nombreux ateliers de 
notre ville. 

Délivrance des Certificats de Vie 
Les personnes désireuses d'obtenir un cer-

tificat de vie délivré par la division de l'état 
civil devront se présenter dans les bureaux 
assistés de deux témoins et munis de leur 
carte d'identité ou de pièces officielles justi-
fiant leur demande telles que : livrets de So-
ciétés d'épargne, titres de la caisse nationale 
des retraites pour la vleiKesse, titres de pen-
sions de retraite, etc. 

Association syndicale 
des Hôteliers, Limonadiers 

Restaurateurs 
Avis aux boulangers 

L'association syndicale a l'honneur de pré-
venir les boulangers qu'en raison de l'aug-
mentation du prix du pain les bons présen-
tés par les personnes assistées devront por-
ter, à partir d'aujourd'hui, pour être vala-
bles, trois cachets du Syndicat, deux au recto 
et un au verso. 

Hôpital -temporaire jNf» 22 
Samedi dernier, à l'hôpital, matinée organi-

sée par M. Bachelet, avec le gracieux concours 
de Mmes Grezy - Lammers, Denjean, Mlles M. 
de Perrodil, Délia • Col, Marie Jeanneau; MM. 
R. Vincent, Pierre Laurel, Gillet. 

L'amusante comédie do Grenet - Dancourt, 
le Phoque, jouée par M. Bachelet et Mlle Jean-
neau, terminait cette séance, dont le program-
me, très varié, ne comprenait que dé belles 
pages, longuement applaudies par un audi-
toire charmé. 

Feîiîe Chronique 
Les vols. — Un inconnu a ravi à M. Tou-

louse, tailleur, 1, rue Bouquière, vingt va-
reuses militaires dont il s'apprêtait à ache-
ver la confection. 

— Dimanche après-midi, M. Rataboul, 36, 
rue Neuve, se trouvait au sein d'un rassem-
blement formé à l'angle de la rue Sainte-
Catherine et du cours de l'Intendance. Lors-
que la foule se fut dispersée, il constata, le 
cœur amer, que les 700 fr. de bijoux : mon-
tre, chaîne, bague, etc., qu'il portait sur lui, 
avaient change de propriétaire. 

— Une constatation non moins pénible fut 
faite vers six heures du'soir par Mlle Ma-
tard, 6, cours du Jardin-Public: son sac à 
main, contenant des objets d'une valeur de 
70 fr. environ, avait disparu place Gambetta. 

Entre quatre murs. — Sous l'inculpation 
de vol d'une somme de 50 fr. au préjudice 
de M. Pleters, marin à bord de 1* « Ango », 
on a arrêté et écroué la femme Marie A..., 
trente-sept ans, qui avait dévalisé le mate-
lot avec la complicité d'une autre femme, 
Jeanne G..., même âge, devant un bar du 
quai des Chartrons. Un marin du même bord 
est soupçonné de complicité. 

CINEMAS 

Une serviette caoutchoutée 

5 Paul VIEUILLE, à Saint-Thomas-de-Cônao 
(Charente-Inférieure). 

6 Charles GALLISSA1RES, 45, .cours Victor-
Hugo, Bordeaux. 

7 Pierre LEON, rue La-Négresse, à Biarritz. 
8 Pierre CASSAG.NE, à Mimizan (Landes). 
9 Pierre CUÉNOUD, rue Fournier - Lachar. 

mie, 31, à Périgueux. 
10 Roger LA VILLE, rue Montméjan, 24, Boçdx. 

Seconds accessits 
Une serviette en toile de Chicago ■ 

11 Marcel MAGREZ, c. Journu-Auber, 11, Bdx. 
13 Pierre sOUllnET. à Saint-Cûme (Gironde). 
13 André GUIBERT, rue Armand-Dulamon, 3, 

Bordeau-
14 Louis-Emmanuel SAIGE. à St-Côme (Gir.). 
15 Pierre LARRABURU, à Hastingues (L«»). 
10 Henri MKNJUZAN. au Boucau (Bas.-Pyrén.L 
17 HVtri JEANNETON, à Vallet (Char.-Inlér.). 

Les élèves dont les noms suivent rece-
vront chacun un diplôme : 

18 André TARDY, rue Pitboé, à Marsllly 
(Charsute-Inférieure). 

19 Pierre BÉTEILLE, rue Dubourdieu, 98, à 
Bordeaux. 

20 René TAUZIN, lieu de l'Ile, à Barie (Gde). 
21 Afcdré MONTANGUON. rue Victor-Hugo, 121, 

au Havre. 
22 Albert dANSUC. à Louhossoa (Bas.-Pyr.). 
23 Michel TRAVERS, rue des Basses-Treilles, 

5££ à Poitiers 
24 Robert THOLUMAS, rue Prunier, 16, Bordx. 
25 Pierre BODIN, à St-Hippolyte (Ch.-Infér.). 
26 Francis SANGO, cours de la Martinique, 65, 

à Bordeaux. 
27 Albert DELAPIERRE, à Rioux-Martin 

(Charente). 
28 Jean BÊZIADE, à Saint-Côme (Gironde). 
29 Jacques M1NVIELLE, h Saint • Médard - de-

Guizière;-. (Gironde). 
30 Roger LAGORCE, à Confolens (Charente). 
31 Etienne TIMBEAU, à Saint-Germain (Lot-

et-Garonne). 
32 André CARMERET, cours d'Albret, 4, Bdx. 
33 René FAVREAU, ù Siecq (Char.-Inférieure). 
34 Jean PIGNON, à Petit-Palais (Gironde). 
35 André TROLONGE, rue Montméjan, 54, Bdz. 
38 Jean SIGNAC, rue Jules-Steeg, 14, Libourne. 
37 Daniel PIOT, rue de Confolens, à Manot 

(Charente). 
38 André BARREAU, à Lacanau (Gironde). 
39 Louis V1GNAUD, rue de la Pairie, à Ma-

not (Charente). 
40 André MISTLER, r. Lesson, 28, à Rochefort. 
41 Jean DESSOMBS, à Beautiran (Gironde). 
42 Roger CAPOUL, rue Lorta, 28, au Bouscat. 
43 Hubert DUFOURCQ. ù Gaujacq (Landes). 
44 Lucien PRIMAULT, à Saint • Hippolyte 

(Charente-Inférieure). 
45 Pierre NIERES, chemin d'Arès, 92, Bordx. 
46 Pierre DELA PORTE, à Saint-André-de-Cub-

zac (Gironde). 
47 Robert LASSAGNE, rue de la Bënauge, 153, 

à La Bastide. 
48 Fernand FAURE, à Salnt-Georges-ae-Mon-

clard (Dordogne). 
49 Charles CHOÙET, à Saint-Quèntin-de-Ca-

plong (Gironde). 
50 Pierre EXARTIER, a Saint-Orsë (Dordogne), 
51 Robert GASCON, à Biron (Dordogne). 

Trop âgés 
52 Raoul LAVERGNE, à Confolens (Charente). 
53 Louis SAUBENS, rue Latour, 26, à Bordx. 
54 Camille DUCAMIN, rue Ducau, 58, Bordx. 
55 André GARRIN, à Gaujacq (Landes). 
56 Néréis FERRIER, à Bertric-Burée (Dordog.). 
57 Marcel AUDOIN, à Confolens (Charente). 
58 André ROY, à, Confolens (Charente). 
59 Pierre ROBERT, rue Gambetta, à Pons 

(Charente-Inférieure) 
00 Marcel LÉGER, à Nieuil (Charente). 
61 Hubert BELLOT. ru* Edison, 23, à Talence. 

I 63 Jean FÉLIX, à Saint-Orse (Dordogne). 
i 63 Ehe REYX, à Saint-Orse (Dordogne). 

64 Georges SABOUREAU, à Saint-Hippolyte 
(Charente-Inférieure). 

65 Andr<! BOZIER 157, avenue de Neullly, S 
Neuilly (Seine). 

66 Marcel JURO.UET. rue du Pont-de-la-Douce, 
17, à Bègles. 

67 Maurice MESPLÊDE, boulevard Deganne, 
villa Maurice, à Arcichon. 

68 Pierre TRÉNTT. à Landlras (Gironde). 
69 Louis ALI.EGRIER, à St-Orse (Dordogne). 
70 Léon NANOT. h Nieuil (Charente). 
71 Maurice GARREAU, rue de Talence, 12, à 

Bordeaux. 

.13 T M, T CIVIL 
DECES du 1" février. 

Armand Rivaud, 44 ans, place du March<S-des 
Cbartons, 10. 

Mme Cantauzel, 52 ans, rue Baste, 81. 
Pierre Barraque, 54 ans, cours de Bayonne, 26, 
Veuve Fabre, 57 ans, rue Planteirose, 2. 
Veuve Abbadie,,63 ans, rue des Capérans, 19, 
François Moagie. 79 ans, r. Auguste-Môrîllon, 24. 
Veuve Pugibet, 81 ans, rue Mouneyra, 215 
Veuve Renaud, 90 ans, rue des Vignes, 44. 

CONVOIS FUNEBRES du 2 février. 
Dans les paroisses : 

St-Louis : 10 h., Mme G. Cantauzel, SI, r. Baste. 
St-Nicolas : 1 h. 45, M. Barraque, 26, cours de 

Bayonne. — 2 h. 30, M. Lahondère, 28: ruf 
Deyrles. . L'. 

St-Michel : 1 h. 30, M. J. Castaing, 13, rue Tr* 
versanne. 

Convois militaires : 
3 h. 30, M. Egretean, hôpital militaire. 
1 h. 30, M. Guédon, 55, rue de la Croix-Blanchej. 
3 h. 30, M. Lefort, hospice Pellegrtn. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ $&j58k 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

veuve SAUVAGE, 
leur mère et belle-mère, qui auront lieu le 
mercredi 3 février, dans l'église Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire. 10, 
chemin de la Sauve, ù huit heures et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à 9 h. précises., 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Cénac. 

REMERCIEMENTS £ ̂ V»lS5£ 
et leurs enfants, M. et M™ C. Séverao remer* 
eient bien sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques d«. 

Mme veuve DESCACQ, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie. 

Messe de huitaine vendredi 5 février danj 
l'église de Portets. - »; 

ANNIVERSAIRE SS,1sS,t 
heures, dans l'église Saint-Ferdinand, pour 1» 
repos de l'âme de 

M. H. FIEUX. 
La famille y assistera. 

MOUVEMENT DIT PORT DE BOIUffiAIlX* 

BORDEAUX, 1er février. 
Montés en rade : 

Kwaslnd, st. ang., c. Shapter, de Newcastle. 
Corsican-Prince, st. ang., c. X..., de l'Angl> 

terre. 
PAUILLAC, 1er février. 

Rade de montée : 
Urlarte-4, st. esp., c. Apraiz, de Glasgow. 
Algorta, st. esp., c. Delzila, de Port-Talbot. 
Algérie, st. belge, c. Masson, de dito. 
Dalton-Hall, st. ang., c. Ayer, de Newporfc-. 

News. 
Blaenavon, st. ang., c. Flemmens, dé Belfast 
Aster, st. fr., c. Franuschi, de Sfax. 
Geneviève - Molinos, tr.-m. fr., c. Leplédé, d'I-

qulque. 
Noël, st. fr., c. Lecoq, de Dunkerque. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Françaises !... Veiller !... 

Le beau film patriotique Françaises I... 
Veillez 1... drame d'espionnage, sera donné 
tous les jours, en matinée à deux heures et 
demie et en soirée à huit heures un quart, 
avec un très beau programme, comprenant : 
Fiancés de Séville, la Course, Mystère du 
Château de Sermalze, encadrés de nouveau-
tés documentaires, de films scientifiques et 
d'actualités, de merveilleuses vues en cou-

Conrs élémentaire (2e Année) 
ÉCOLIËRES 
Premier prix 

, Une trousse à couture 
1 Irène GRENAUD, 8, rue Cazalis, à Bordeaux, 

Seconds prix 
Un nécessaire à main 

2 Odette BOUQUET, à Fréchao (Gironde). 
3 Madeleine PEDEUTOUR, 1, rue de l'Ecole, a 

Bayonne. 
i Inès CHÊRAUD, à Bâgadan (Gironde). 
5 Elisa MARC, à Sainte-Sabine (Dordogne). 

Bassin à flot de Bordeaux. 
MERCREDI 3 FÉVRIER 

Sortie 6 h. 321 Pleine mer.... 8 h. 33 
Entrée 7 h. 321 Hauteur 5«00 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 3 féarier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye „ 
Paulllac 
Royan 
Soulao 
Arcachon (Ptmt).. 

— iitU d'EjMc) 
La Rochelle 
Rochefort .... 
Bayonne 
Biarritz 

ETAT DU CIEL 

Soleil 
Lever 7h.2j 
Coucher... 17 ia 
Phases de la Lan» 
Lever 21 h.81 

5 44 
6 Ml 

N. L. le 14.. 4 31 
P Q. le 82.. 2 5» 

Couober. 
D. Q. le 7. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOCILHOP 

rua Gu'raude, U. 
Matbine» rotalivea Marinoal. 

FEUILLETON; DE I A PH I '7'K GWONDlt 
du 2 février 1915. 

V 

PAK 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Pâme au Sourire terrible 
XI 

Le Renégat rentre en Scène 
(Suite). 

les donnerai, dit Salvatour. 
A toute heure de jour ou de nuit. 

— Oui évitez de venir la nuit... 
> — Ce serait imprudent... n'ayez pas 
Deur... à moins de nécessité 1... ■ 

— Et si j ai besoin de vous, ou vous 
lrouverai-je?... ,. . . •„ 

— Moi, nulle part... je suis inexis-
tant... Mais Delphine vous, rensei-
gnera. . 

_ Delphine? 
— Ma femme... Rue des Balkans, 

bas loin de l'hospice, une petite mai-
Bon blanche aux fenêtres fleuries... 
c'est là qu'elle demeure I... 

Le même regard de Salvateur redi-
eait; 

— C'est là que tu mourras !... 
— Encore une question, c'est dans 

votre intérêt... et elle vous montrera 
comme je pense à tout. 

— Dites... 
— Etes-vous bien sûr qu'il n'y ait 

pas, quelque part au monde, une preu-
ve vous accusant d'avoir assassiné la 
duchesse de Tiffanges? 

Morne, comme en un accès de som-
nambulisme : 

— Il existe une preuve..* 
— Vous la connaissez ? 
— Cette preuve explique une chose 

qui, sans elle, paraîtrait inexplicable, 
éternellement... 

— Pourquoi vous avez tué la du-
chesse ï 

— Oui. 
-— Et cette preuve, vous voudriez la 

détruire?... 
— Non... je la garde jalousement... 

je la garde avec une épouvante déli-
cieuse... Je vis auprès d'elle... Elle ne 
me quitte pas... et la moindre impru-
dence pourrait la faire tomber entre 
les mains de ceux qui me soupçonnent 
et qui me guettent... 

Les petits yeux de Limpartial le 
fouillaient, inlassables. 

— Des lettres, je parie? fit-il brua-
qU!!1Des'lettres d'elle! Et des lettres 
de moi t! 
_ Eh bien ! monsieur, vous avez 

trop tardé i II faut choisir... Oui, choi-
sir, entra ces lettres .et .votre salut i—-

Des lettres, ça se perd, ça se lit, ça se 
vole !... Il faut les brûler... 

— Non. J'y ai pensé. Je n'en ai pas 
le epurage. J'y cherche tous les jours 
mon remords et ma torture ... 

Limpartial saisit une des photogra-
phies de Roger et la plaça sous les 
yeux terrifiés de Salvatour. 

— Vous n'avez donc pas peur qu'il 
sache ! 

Un sourd gémissement a gonflé la 
poitrine du misérable. 

Et faible, dompté : 
— Je les brûlerai t 
— Vous le jurez? 
— Je vous le jure. 
— Sans plus tarder? 
— Cette nuit, après les avoir une 

dernière fois relues. 

C'était vrai. Il les relisait sans cesse. 
Il venait 6ans cesse y puiser l'abomi-
nable souvenir de son incompréhensi-
ble crime. Comme il passait ses jour-
nées et ses soirées presque toujours 
seul, en l'absence de son fils, il les 
avait transportées dans son cabinet de 
travail, où il les enfermait dans le 
coffre-fort. Quand Roger était à Paris 
et qu'il avait le souci de ne point se 
laisser surprendre, il les gardait au-
près de lui, dans la chambre à cou-
cher, en un meuble secret que per-
sonne n'aurait pu ouvrir sans le Dri-
ser. Ici et là, il vivait avec elles. 

Le soir de ce même jour, où nous ve-
nons de le voir aux prises avec Lim-
partiai» après le dinei» *crès avoir 

embrassé Micheline, il rentra dans 
son cabinet, roulant lourdement son 
fauteuil mécanique que ses bras sem-
blaient ne plus avoir la vigueur de 
manœuvrer. 

Longtemps, absorbé, ressassant tout 
ce qui avait été dit entre lui et le Re-
négat, il essaya d'échapper à l'étreinte 
qu'il sentait se resserrer autour de lui. 

Non, impossible, il était bien pris... 
Se dégager maintenant, il ne le 

pouvait, que par la mort de cet hom-
me !... 

Encore une mort ! Encore un crime ! 
Encore du sang ! 

Il ferma les yeux, essayant de ne 
plus penser, puis, au bout d'un ins-
tant, il se souleva, se dirigea vers le 
coffre, l'ouvrit, atteignit un nécessaire 
en laque, caché lui-même dans un des 
tiroirs d'acier pour lequel il fallait une 
seconde clé et revint s'asseoir à sa ta-
ble avec son précieux fardeau. 

Alors, les lettres éparpillées devant 
lui, il parut ne plus rien voir dans le 
monde, hormis ces choses... 

Et, en un désespoir de damné, il 
lut... 

Il y avait des lettres de lui, à Régine 
retrouvées avec des confessions inti-
mes, des aveux lointains, des plaintes 
passionnées, de la jeune femme... dans 
le coffret confié à la tombe de la 
crypte. 

... Et il y avait d'autres lettres enco-
re, celles qu'il avait reçues d'elle en sa 
jeunesse, où elle confiait ses rêves et 

. don!, u ng ft'Ataiti.ajmj94g.fiéearA. *S 

XII 

Le Drame des Lettres 
Micheline avait rapporté de sa der-

nière entrevue, dans la prison, avec 
son père, une incurable douleur. Tant 
qu'elle avait été en présence de Tiffan-
ges et des autres elle s'était mainte-
nue, en apparence indifférente, avec 
une farouche énergie où elle dépensait 
sa force d'âme, mais sitôt qu'elle fut 
libre, loin de ces regards, pourtant si 
affectueux, elle s'abandonna à tout son 
désespoir. 

Michel, n'ayant plus rien à faire à 
Ville-d'Avray, chez Gerbousse et Sou-
deilles — où il laissait son cœur accro-
ché — était revenu à l'hôtel de l'ave-
nue du Bois, où il avait repris posses-
sion de son appartement voisin de ce-
lui de sa sœur. 

Ce fut le jour même où le Renégat 
rentrait en scène. 

Aussi longtemps que Micheline resta 
sous l'influence de son père et de son 
frère, la culpabilité de Salvatour lui 
apparut certaine. 

Dès qu'elle se retrouva seule, enfer-
mée chez elle, dans cette demeure tout 
à la fois splendide et lugubre, dont le 
silence pesait sur elle en un doulou-
reux fardeau, elle se sentit reprise de 
ses doutes et de ses torturantes incer-
titudes. A cette heure de la nuit, c'était 
l'image charmante et lointaine de Ro-
ger qui plaidait pour Salvatour. Elle 
ne pouvait croire que le père de oelui 

^flu'eUs aimjOi tût m jeubabb*. Jt 

f quel misérable !! Elle se refusait à ad-
mettre l'immensité d'un pareil désas-
tre, où toute sa vie s'effondrait. 

Oui, seule, elle doutait — parce que 
Salvatour coupable, cela devenait pour 
elle si effroyablement injuste, qu'elle 
se révoltait à cette pensée comme on se 
révolte contre certaines fatalités, où la 
raison et la réflexion anéantissaient. 

Des projets de folie généreuse han-
taient son cerveau. 

Tout à l'heure, lorsque le frère et la 
sœur étaient rentrés à l'hôtel, l'accueil 
de Salvatour avait été celui de l'ami le 
plus affectueux. Il n'avait manifesté, 
sur leur absence, ni inquiétude ni cu-
riosité. 

Pendant tout le dîner, il avait eu la 
même gaîté douce, à laquelle ils 
étaient habitués. A la fin du repas, 
seulement, il parut extrêmement fati-
gué, le visage presque décomposé par 
une souffrance mystérieuse. 

Quand, en frissonnant d'horreur 
Micheline avait tendu son front, com-
me elle faisait tous les soirs —'car il 
fallait toujours feindre, c'était l'ordre 
du père, — il lui avait glissé à l'o-
reille : 

— Roger reviendra cette nuit pour 
ne plus nous quitter 1... 

Ainsi cet homme songeait à leurs 
amours! Elle avait rougi. Son cœur 
avait battu !..-. Et c'était cet homme, 
préoccupé de si douces choses, qui au-
rait versé le sang par deux foisU 
Etait-ce possible ! 

£h bien | jj seJrahisai^a"!;^ xsas&i 

découvert!... Il aurait un cri suprêma 
ou de peur ou de haine, s'il entendait 
qu'on le soupçonne ! 

Et Micheline se dit : 
— J'irai vers lui et je lui dirai qu'on 

l'accuse !... Et, s'il le faut, j'irai vera 
Roger et je lui dirai qu'on accuse son 
père... 

Enfiévrée, dans une crise de surex^ 
citation qu'augmentait sûrement le re-
tour prochain du jeune homme, elle 
se leva du lit — car déjà elle était cou-
chée — elle se rhabilla en hâte, passa 
une robe de matin, et sortit de sa. 
chambre en s'assurant que Michel 
n'entendait pas. 

Elle savait que Salvatour, en proia 
à des insomnies fréquentes, passait la 
plus grande partie de ses nuits dans 
son fauteuil, et souvent ne gagnait son, 
lit qu'à la naissance de l'aube. 

Elle descendit à l'étage d'à?--dessous 
Là, elle fut prise d'effroi. Qu'allaiû 

elle faire?... Comment aurait-elle l'au-
dace d'aborder avec Salvatour un na*. 
reil sujet? * \ 

Puis, n'oubliait-elle pas son devoir 1 
Le duc de Tiffanges, autrefois, avait 

recommandé de répondre à la rusa 
par la ruse... Mais cela, c'était bon 
dans les premiers jours... Depuis long»-
temps, Salvatour devait savoir, s'il 
était coupable, que Michel et Michelk 
ne le soupçonnaient?... Alors, pour* 
quoi ces ruses 2 

Q, sutefitf 

• 
i 
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Citations à l'Ordre ie l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

•«ltés à l'ordre de l'armée : 

_9™ CORPS D'ARMEE 
Goursaud de Merlis, chef de bataillon au 

ff7e régiment d'infanterie : D'une bravoure et 
(d'une énergie rares. Blessé une première fois 
ijd'une balle au bras, le 30 août, a conservé 
aaéànmoins son commandement. Atteint de 
deux blessures le 15 septembre, a rejoint 
quinze jours après, avant guérison complè-
te; blessé une troisième lois, le 26 octobre, 
«ri enlevant à la tête de son bataillon plu-
isleurs tranchées. Vient, à peine guéri, de re-
prendre son commandement. 

Bony de Lavergne, capitaine au 49e régi-
ment d'artillerie : Le 11 novembre, a arrêté 
l'offensive allemande, alors que sa batterie 
(était prise sous un feu violent d'artillerie et 
iune fusillade venant d'une pointe allemande 
<iui s'était portée sur ses derrières. A con-
tribué à la prise de 60 Allemands par l'infan-
terie anglaise. 

Montoux, brigadier au 49e régiment d'ar-
itillerie : A assuré pendant une longue pério-
de la liaison entre sa batterie et l'observa-
teur avancé. Blessé, et après une derni-heure 
(d'évanouissement, a assuré complètement 
(son service avant de rentrer se faire panser. 

BAUNARD, chef de bataillon au 77e régi-
ïnent d'infanterie : A fait preuve des plus re-
marquables qualités dans le commandement 
/provisoire du 77e qu'il a exercé dans tous 
les combats. A pris sur ses hommes, par son 
(entrain, son énergie et son courage, un as-
teendant remarquable. A, par ses exemples, 
(élevé leur moral au plus haut point, réussis-
isant dans toutes les missions qui lui étaient 
données et contenant, notamment le 12 no-
vembre, la plus grande partie de la journée, 
t'attaque de forces quatre fois supérieures. 

11™ CORPS D'ARMEE 
Dumas, lieutenant au 2e régiment de chas-

feeurs : Le 11 août, au COUK d'une reconnais-
sance, a ramené ses troupes en bon ordre, 
•quoique blessé de deux balles dont l'une lui 
lavait cassé le bras. 

Schliebusch, capitaine de réserve au 64e 
ïégiment d'infanterie : Le 19 novembre, lors 
«ie l'attaque des tranchées allemandes à la-
quelle a pris part le 64e, est sorti le premier 
ides tranchées, entraînant à sa suite la pre-
jmière section, et donnant l'exemple d'un 
(courage remarquable sous un feu violent. 
IA été grièvement blessé d'une balle dans les 
«reins, et a montré un sang-froid impertur-
Sbable en continuant d'encourager ses hom-
Saes. 

Goude, lieutenant au 64e régiment d'infan-
terie : Au combat du 19 novembre 1914, a fait 
des efforts magnifiques pour entraîner sa 
Icompagnie, est parvenu à la porter à envi-
ron 60 mètres des tranchées et à l'y mainte-
nir toute la journée, malgré un feu violent. 
' Corabœuf, adjudant au 64e régiment d'in-
ïanterle : Au combat du 19 novembre, est 
fcorti le premier des tranchées pour entraî-
ner ses hommes à l'attaque des positions en-
nemies. Blessé mortellement, a montré, mal-
gré de grandes souffrances, un- sang-froid et 
ïm stoïcisme qui peuvent servir d'exemple. 

12m« CORPS D'ARMÉE 
. Méry, soldat au 270e régiment d'infante-
Irie : Au cours d'une attaque de nuit, son ba-
Itaîllon ayant été obligé de se replier momen-
tanément et s'étant engagé par le feu avec 
l'ennemi occupant les tranchées, s'est offert 
à. aller en avant rechercher un support pivo-
ttant de mitrailleuse port : par un de ses ca-
marades blessé et resté sur le terrain. A exé-
cuté deux fois le trajet sous le feu des mi-
trailleuses ennemies, ramenant successive-
ment la pièce de la mitrailleuse puis son ca-
'jmarade blessé, à qui il avait eu soin de faire 
jun abri provisoire en terre. 
I Fournet, soldat à la 12e section d'inflr-
Jniers : Le 9 novembre, a été sérieusement 
plessé par un obus en accompagnant les voi-
lures pour blessés de l'ambulance sous le feu 
Jde l'ennemi. 
i Verny, sous-lieutenant au 20e régiment de 
flragons : Le 8 octobre, a été blessé mortelle-
ment au cours d'une reconnaissance sur un 
village; est mort trois quarts d'heure après, 
idonnant jusqu'à la fin le plus bel exemple 
Ile courage et d'abnégation, 

i Vergnaud, chef de bataillon au 50e régi-
ïnont d'infanterie : A commandé son batail-îon avec distinction „t énergie aux combats 
dn 22 au 24 août. Le 24 août, au moment de 
l'assaut, le porte-drapeau étant tombé bles-
Bé le capitaine Vergnaud, qui se trouvait a 
•côté, prit le drapeau et continua de le por-
te- jusqu'au dernier moment sur la ligne 
de feu. 

Boucabeille, méde< i-major de Ire classe 
au "0e régiment d'infanterie : Depuis le com-
mencement de la campagne, diri-re avec le 
dévouement le plus exemplaire le service 
médical du corps, notamment les 23 et 28 
jaoût, où il est rest: jusqu'au dernier mo-
ment à soigner les blessés, restant même 
Imposé au feu d'un groupe d'ennemis à 
motos de 50 mètres. 

Barbancey, capitaine au 50e régiment d'in-
fanterie : A déployé une activité digne des 
plus grands éloges -er-lant les trois jour-
nées de combat du 22 au 24 août. A été griè-
vement blessé à la tête de sa compagnie le 
É4 août. 

Faron, capitaine au 63e régiment d'infan-
terie : A, depuis le début de la campagne 
fait preuve d'une bravoure exceptionnelle 
ïgnorant le danger, il a toujours été le pre 
«lier dans l'attaque. Tué a son poste de 
Commandement le 12 novembre, au moment 
»ù il cherchait à «rer l'emplacement de 
la batterie qui tirait sur ses tranchées. 

Menieux, sous-tieutenant de réserve au 
J33 régiment d'infanterie : A donné à Sfcs 
pommes le plus bel exemple de courage et 
d'énergie, notamment aux combats du 2t' 
jaoût et du 26 septembre, où, resté seul offi 
cier de sa compagnie, il en a assuré le com 
mandement avec le plus grand sang-froid. 

Andrivet, sous-lieutenant de réserve au 6oe 
fégiment d'infanterie : Blessé au combat du 
£8 septembre, n'est allé se faire panser que 
lorsqu'une accalmie se fut produite; p-st 
revenu prendre sa place à la tête de sa com 
pagme. A été blesr- de nouveau dans le; 
(tranchées le 11 novembre. 

Jumancourt, sous-lieutenant au 63e régi 
jnent d'infanterie : A fait preuve, le 25 sep-
tembre, de la plus grande énerve et du olus Erand courage en conduisant sa section vers 

es tranchées sous une grêle d'obus. Blessé 
(grièvement, a commandé à sa section de 
(continuer le mouvement en avant, 

i • Brouillaud, canoral au 63e régiment d'in-
fanterie : Plessé au combat du 26 septembre 
a continué à tirer jusqu'à ce qu'une troisiè-
me blessure plus grave l'ait mis hors de 
Jcombat 

! Baudu, soldat au 63e régiment d'infante-
rie : Blesse une première fois au combat du 
?S

r
S2ut' Cft revemi au front. S'est toujours 

«ffert pour des missions périlleuses. A été 
Blessé mortellement le 23 octobre, lors d'une 
reconnaissance des tranchées ennemies 

■ Champneuf, sous-lieutenant de réserve au 
P3 M?' ient d'infanterie : Très brillante 
£ïïdrS Vielle, et notamment au com 
|at du 30 septembre, où il a été attein 
Huit halles. 
VaSî^oi' caDOral au 'Se régiment d'infan 
iterie : Blessé au combat du 23 septembre a 
(continué a porter des ordres comme asrènt 

JrûUk arnf? « iSW a^S 
après avoir été pansé, ses camarades!3mal 
fâ/r^Z dAU£èm,e bîessOTe reC™ en'colir 
ffif £«ww\év bl6S! ; une troisième fois *e portant à 1 assaut avec sa compagnie 
te^LeVM Z 78,e/^m

™ ^"nfan-jerie . Le ,28 août, est allé chercher sous le 
Bfeu son capitaine blessé et l'a ramené 
,*e mortellement le 26 septembre leS" 
t Auvray, capitaine au 100e réa-impnt A 

Brlllapte conduite Kmba? 
rr«n?Sî.^Pend*n,,;-le9nel n a été blessé, t _Bourrel sous-heutenant de réserve au 100e 
Wiment d'infanterie : Le 17 septembre mal 
fere un feu violent d'artillerie qui avait dé 
^organisé ses tranchées, a maintenu sa sec 
&n«2S Place- A été blessé à la tête et Ë?™? 17 cependant le commandement de 

*v,Fifa^-' aajiaâant réserviste au 100e régi-
ment d infanterie : Après l'exécution person-
pelle dune reconnaissance des plus impor 
ErtSn80ftnfli.

1
o«

ten de i:«rtfllwle. a conduit sa 
toorteîîe lattaque et a r<î0u une blessure 

Lebrun, adjudant réserviste au 100e ré lent, n înfanfPTiù • A ï.r.m*.-,~~.xA «—- ,_ 

«m 

In-
du 

—r ,,r '.—juwu,"<' icjciïiaH; «.u refu-
sent d infanterie : A commandé avec la plus 
;rande vigueur, le 7 novembre, une patrouil 
e chargée de reconnaître et de combler " 
ranchees exécutées par l'ennemi pendant 
mit. A reçu deux blessures. 
Deruelle, soldat réserviste au 100e régiment 

i infanterie : Faisant partie d'une patrouille 
un, le 7 novembre, av-'t été chargée de re-
connaître et de combler les tranchées exécu-
ées pendant la nuit par l'ennemi, a été tué 
sn cherchant à relever son chef qui venait 
'.être blessé. 

Dumas, sous-lieutenant au 107e régim 
. infanterie : Brillante conduite sous le Uu 
. est particulièrement distingué le 31 octo 
xe, ou il a été blessé en faisant exécuter 
ranenée a 200 mètres de l'ennemi. 
Bournat, adjudant au 103e régiment a*in 

ent 
feu 

Chronique du Département 
fanterle : Malgré une grave blessure reçue 
le 30 octobre, pendant qu'il commandait sa 
section à l'attaque, en a conservé le com-
mandement. , . . A,ir, 

Viroulaud, sergent au 107e régiment d in-
fanterie : Depuis le début de la campagne, 
a toujours fait preuve d'énergie et de! cou-
rage; au dernier combat, le 3 octobre, précé-
dant sa section avec u ■ patrouille est parU 
en reconnaissance sur un terrain très décou-

■ert, vers les tranchées ennemies a été gis-
ement blessé au moment où 11 allait attem-

drpubo^s,''soldat au 107e régiment d'infante-
rie - S'est offert spontanément, le 10 octobre, 
comme volontaire pour faire partie d une 
patrouille, sachant que la mission était pé-
rilleuse. A fait preuve d'un grand courage ( et a été grièvement blessé en accomplissant ■ 
cette mission. , . . 

Suire. soldat réserviste au 10<e régiment 
'infanterie : Le 31 octobre, se portant le pre-
lier de sa section à la tranchée, a été blesse 

mortellement par un shrapnel). Ramené par 
ses camarades, a dit au sous-lieutenant com-
mandant la compagnie, qui venait se rendre 

ompte de la gravité de la blessure : «Mon 
ieutenant, je vais mourir, je le sens bien, 

mais je suis content de mourir pour mon 
ays et pour venger mon père fait prisonnier 
Metz en 1870. » 
De Bovsson, soldat infirmier réserviste au 

108e régiment d'infanterie : Affecté primiti-
vement à un groupe de brancardiers, a, sur 
sa demande, été affecté à un régiment. S'est 
porté, le 8 novembre, en avant des tranchées 
sous le feu de l'artillerie et de l'infanterie 
ennemies pour aller relever un blessé; et a 
été lui-même grièvement blessé. 

Noguès, ïuliudant au 126e régiment u in-
fanterie : Malgré une blessure grave reçue 
au combat du 28 août, a continué à comman-
der sa section jusqu'à ce qu'il ait reçu deux 
nouvelles et sérieuses blessures. 

Pastre, sergent-major au 126e régiment 
d'infanterie : Après avoir brillamment con-
duit sa section à l'attaque des tranchées al-
lemandes, le 30 septembre, a été tut1 pendant 
qu'il faisait creuser une tranchée destinée à 
maintenir le terrain conquis. 

Lnncel, caporal réserviste au 126e régiment 
d'infanterie : A donné à tous le plus bel 
exemple de courage et d'énergie en recher-
chant les missions les plus périlleuses. A été 
tué le 20 octobre en commandant une pa-
trouille chargée d'éclairer pendant la nuit 
le front de sa compagnie. 

Hcfrwin, caooral au 126e régiment d'in-
fanterie : S'ost toujours offert pour accom-
plir des missions difficiles. Le 29 octobre a 
conduit en plein jour une patrouille jusqu'au 
réseau de fils de fer devant les tranchées al-
lemandes. Le 13 novembre s'est précipité sur 
un minenwerfer tombé près de la tranchée 
et en a empêché l'explosion en écrasant la 
mèche avec son pied. 

Durand, caporal au 126e régiment d'infan-
terie; Chadeau. soldat au 12Ge régiment d'in-
fanterie : Ont fait preuve pendant toute la 
campagne de courage et d'entrain; se sent 
toujours offerts comme volontaires pour 
remplir les missions les plus dangereuses. 
Ont trouvé une mort glorieuse le 31 octobre 
au cours d'une reconnaissance des tranchées 
allemandes. 

Mourier de Lalande, chef de bataillon au 
138e régiment d'infanterie : A eu la plus belle 
attitude sous le feu depuis le début t"e la 
campagne, notamment aux combats des 3, 
23 et 24 septembre. A été tué le 24 septembre 
à la tête de son bataillon au moment où il 
prenait des dispositions pour repousser une 
contre-attaque ennemie. 

Cazamian, capitaine au 138e régiment d'in-
fanterie : Belle conduite dans les journées du 
2:-l au 28 septembre. Sous une grêle de balles, 
a pénétré le premier, avec une centaine 
d'hommes, dans une position ennemie, s'y 
est maintenu, sans vivres et malgré un ef-
froyable bombardement, pendant trois jours, 
nous assurant la possession définitive de ce 
point d'appui. 

Soubielle, capitaine au 138e régiment d'in-
fanterie : Adjoint au chef de corps; a fait 
preuve depuis le début dos opérations d'une 
bravoure remarquable et a rendu les plus 
grands services en allant lui-même, malgré 
la violence du feu de l'ennemi, renseigner 
et orienter les unités engagées. A été tué, le 26 
septembre, en accomplissant une mission dé-
licate sous une grêle de projectiles. 

Jadot, capitaine au 138e régiment d'infan-
terie : Brillante conduite au fr . Blessé à la 
tête par un éclat d'obus, a conservé le com-
mandement de sa compagnie, et a continus 
à l'exercer par la suite, malgré sa blessure, 
sans vouloir se faire évacuer. 

Bru, lieutenant au 138e régiment d'infan-
terie : S'est signalé depuis le début des opé-
rations par la crânerie de son attitude sous 
le feu et par le bel exemple d'énergie qu'il 
n'a cessé de donner à ses hommes. A été 
blessé en entraînant la compagnie qu'il com-
mandait à l'attaque des positions ennemies. 

Barbier de Préville, lieutenant de réserve 
au 138e régiment d'infanterie : Belle con-
duite sous le feu dans les journées des 23 et 
24 septembre. A été grièvement blessé. 

Pouzet, sous-lleutenant de réserve au 138e 
régiment d'infanterie : S'est signalé* depuis 
le début de la campagne par son courage et 
la fermeté de son attitude sous le feu. A été 
tué le 24 septembre en entraînant sa section 
à l'assaut des positions ennemies. 

Lafont, adjudant réserviste au 138e régi-
ment d'infanterie ; Le 25 septembre faisait 
partie d'un détachement qui avait pénétre 
dans un point d'appui tenu nar l'ennemi. A 
tenu, bien que blessé, à conserver son com-
mandement pour assurer la possession de 
la position conquise. 

Remondet, sergent réserviste au 138e régi-
ment d'infanterie : Séparé du régiment avec 
un groupe de huit hommes, après le combat 
du 3 septembre, a fait preuve d'initiative et 
de beaucoup d'énergie en conduisant ce 
groupe à travers les lignes ennemies pen-
dant trois jours. A réussi à rejoindre une 
compagnie du 332e, dont il a partagé le sort 
jusqu'à sa rentrée dans les lignes françaises. 

Deschamps, sergent réserviste au 138e ré-
giment d'infanterie : Très belle attitude sous 
le feu. A été tué dans une lutte à la baïon-
nette après avoir tué de sa main quatre en 
nemis. 

Bernard, sergent au 138e régiment d'infan-
terie ; Le 23 septembre, s'est fait remarquer 
par l'énergie et l'entrain avec lesquels il a 
mené sa section à l'attaque. A été blessé au 
cours du combat. 

Boussion, apltaine de réserve au 300e ré-
giment d'infanterie : S'est fait remarquer 
par son courage au cours de nombreux com-
bats, notamment à l'attaque de nuit du 14 
septembre pendant laquelle il i été griève-
ment blessé. 

Rigal. soldat réserviste au 300e régiment 
d'infanterie • Le 24 septembre, est sorti d'une 
tranchée sons un feu violent pour se porter 
au secours d'un camarade blessé et a été 
au moment où il ramenait ce dernier. 

Mazot, médecin-major de 2e classe au 326e 
régiment d'infanterie : S'est fait remarquer 
par son courage et son énergie dans les dif-
férents combats livrés par son régiment, et 
notamment les 28 août et 9 septembre, pen-
dant lesquels, grâce à son mépris du danger, 
le relèvement des Massés a pu être fait de la 
façon la plus rapide. 

Kunholtz-Lordat, lieutenant de réserve au 
326e régiment d'infanterie : S'est brillam-
ment conduit le 28 août. Commandant la sec-
tion d'avant-garde le 30 août, a fait preuve 
pendant cette journée, qu'il a passée tout en 
tière sous un feu des plus violents, de belles 
qualités d'entrain et d'énergie., A été, *-iif 
les hommes, d'un admirable exemple. 

Boucheron, soldat au 326e régiment d'in-
fanterie : S'est porté au secours de son capi-
taine grièvement blessé le 9 septembre, l'a 
relevé, et malgré un violent bombardement, 
l'a transporté à l'abri des coups. A repris en-
suite son poste de combat. 

Glrardin, chef d'escadron au 21e régiment 
d'artillerie : A montré beaucoup de courage 
et d'énergie, notamment au combat du 7 sep-
tembre. Blessé par «n éclat d'obus, il a con-
tinué à commander le tir de sa batterie sous 
un feu violent d'artillerie lourde. A «< 
preuve, comme chef d'escadron, de beaucoup 
d'énergie et de sancr-f roid du ?.'6 au ?.0 septem-
bre où il a fait subir à l'ennemi des pertes 
très sérieuses. 

Peyrecave de Lama ue, lieutenant au 34t 
régiment d'artillerie : Brillante conduite 
sous le feu le 29 août. A exécuté de nom-
breuses reconnaissances aériennes dans des 
circonstances très périlleuses. 

Cuvillier, capitaine au 52e régiment d'ar-
tillerie : A fait de nombreuses ascensions en 
aéroplane au-dessus des lignes ennemies et 
en a rapporté les renseignements les nlui 
précieux. 

(A suivre.) 
— 

Moulas 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. — La vente 

du petit drapeau belge, faite dans la jour-
née par. les enfants des écoles, a produit 
la somme de 55 fr., qui a été adressée à M. 
le Préfet de la Gironde. 

Merci de tout cœur à la population pour 
sa générosité et aux enfants pour l'empres-
sement avec lequel ils ont rempli leur rôle. 

Dimanche prochain 7 février, journée du 
75, au profit de l'Œuvre du soldat au front. 
Cette œuvre a pour but d'améliorer l'hygiè-
ne et le bien-être de nos chers et vaillants 
soldats. La vente des • insignes sera faite 
par les jeunes filles de la localité. Nul doute 
que la population ne fasse bon accueil à nos 
dévouées quêteuses. 

Avensan 
LA MORT DE DEUX BRAVES. _ L'autorité 

militaire vient d'aviser Mme veuve Rostaing, 
que son fils Edgard Rostaing, réserviste au 
7e colonial, âgé de 35 ans, venait d'être tué 
■à l'ennemi, le 19 décembre dernier. Le même 
jour 29 janvier, un de ses camarades du mê-
me régiment, le nommé Pierre Morandeau, 
est décédé à l'hôpital militaire de Bordeaux, 
à l'âge de 33 ans, d'une cruelle et foudroyan-
te maladie. 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons aux familles Rostaing et Morandeau 
nos bien" sincères condoléances. 

Le Porge 
MORT GLORIEUSE. — C'est avec regret 

que nous apprenons la mort de notre jeune 
compatriote Alfred Gqittard, sergent au 20e 
d'infanterie, tombé aù champ d'honneur, le 
31 décembre, à l'âg^e de 24 ans. 

Nous adressons à sa famille attristée, nos 
sincères sentiments de condoléances. 

Saint-Loubês 
SEBVICE FUNEBRE. — M. Commou, pré-

sident du Stade loubésien, a la douleur de 
faire part a'-x membres honoraires et par-
ticipants du Stade, du décès de M. Georges 
Béussa, vice-président de la Société, mort 
au champ d'honneur, et informer 
qu'un service funèbre sera célébré à sa 
mémoire, samedi prochain 6 février. 

11 les invite à assister à cette cérémonie, 
à l'issue de laquelle une couronne sera dé-
posée sur le monument des soldats morts 
pour la patrie. 

DEMOGRAPHIE. — Année. 1914 : nais 
sances, 41; mariages, 11; décès, 57. 

En 1913, il avait été enregistré : 54 nais-
sances, 43 décès, 18 mariages. 

Com ps 
LA MORT D'UN BBAVE. — Notre petite 

commune, déjà si éprouvée, vient encore 
d'être frappée d'un nouveau deuil 

Le caporal Théodore Poitier, engagé vo-
lontaire au 57e de ligne, qui le 19 janvier, 
avait été blessé grièvement, a succombé à 
sa terrible blessure. 

Fait caporal sur le champ de bataille, ce 
jeune soldat, âgé de vingt ans, s'était vail-
lamment conduit depuis le début des hostili-
tés 

Nous saluons la mémoire de ce brave, et 
à sa famille désolée nous adressons l'hom-
mage de notre profonde sympathie. 

Libourne 
DECES. — M. Pierre Couget, fils de notre 

concitoyen M. Couget, des contributions in-
directes, vient de mourir à l'hôpital militaire 
de Tulle où il était actuellement en traite-
ment. Nous adressons à M. Couget nos sin-
cères sentiments de condoléances. 

Pineuilh 
VIN AUX ARMEES. — Les viticulteurs-ont 

offert 56 barri oués de vin rouge qui vont re-
conforter nos vaillants défenseurs; et, pour 
être complet, il y a lieu d'ajouter qu'un 
grand nombre de propriétaires ont envoyé 
discrètement, depuis le commencement de 
septembre, à l'hôpital, du vin, des fruits et 
autres douceurs pour le bien-être de nos ma-
lades et blessés qui, après guérison, vont re-
joindre leurs postes en emportant le meilleur 
souvenir des habitants de la région. 

Merci à tous ceux qui ont contribué gratui-
tement à ces bonnes œuvres; leurs oboles et 
leurs travaux recevront la récompense qu'ils 
attendent : la victoire ! 

POUB NOS SOLDATS. — La commune de 
Pineuilh, quand il s'agit d'œuvres de solida-
rité et de bienfaisance, ne recule devant au-
cun sacrifice. 

C'est ainsi que les souscriptions faites pour 
les blessés combattants se sont élevées à la 
somme de 435 fr. 

Que le linge fourni à l'hôpital temporaire 
n° 15, de Sainte-Foy, et à ses deux annexes 
peut se compter par monceaux; 

Que le Noël aux armées a recueilli dans les 
deux classes la somme de 14 fr.; 

Que la vente du drapeau belge, par de jeu-
nes et charmantes jeunes filles de la loca-
lité, a produit IA somme rondelette de 
100 fr. 50. 

En plus de ces ventes et souscriptions, 
les enfants dies écoles, après une leçon de 
patriotisme et de solidarité faite par leurs 
maîtres, ont spontanément renoncé aux 
prix qui leur sont annuellement donnés et 
demandé que le crédit soit affecté en nature 
au profit de nos chers combattants. 

Aussi Mlle Durret,/nJtre infatigable insti-
tutrice, d'accord avéc M. le maire, s'est-elle 
mise immédiatement à l'œuvre, secondée 
par des collaboratrices dévouées qmi, avec 
l'aide des élèves, ont confectionné pendant 
les longues veillées de l'hiver : 50 paires de 
chaussettes, 4 ceintures, 2 passe-montagnes, 
5 paires de gants ou mitaines, 45 chemises 
flanelle-coton. 

Chaque paquet envoyé à la préfecture 
contenait en outre quelques surprises : pa-
pier à lettres, bonbons, noix, prunes, etc., et 
un petit billet gentil de chaque élève. 

Hure 
BLESSES MILITAIRES. _ Dans &a der-

nière séance, le bureau de bienfaisance a 
voté une allocation de 100 fr. pour l'œuvre 
des blessés militaires. 

La Société de secours mutuels de Saint-
Martin a également alloué la somme de' 
100 fr. pour les victimes de la guerre. 

On ne peut que louer ces deux Sociétés de 
leur généreuse et patriotique décision. 

DEMOGRAPHIE. — Le mouvement de la 
population en 1914 accuse : 13 décès, 6 nais-
sances et 3 mariages. 

SYNDICAT AGRICOLE. — La réunion an-
nuelle du Syndicat agricole auira lieu le 
6 février, à huit heures du soir. 

Côssac 
POUR LE DRAPEAU BELGE. — Dimanche 

dernier a eu lieu la vente du drapeau belge 
dans la commune de Cessac. Cette quête, fai-
te par les jeunes filles de la commune, a 
produit la somme de 92 fr. Enfin, les jeunes 
Cessacaises ont fait des vêtements de laine 
à la mairie pour nos soldats. 

Nous adressons aux charmantes quêteu-
ses nos plus vifs remerciements, ainsi qu'à 
toutes les personnes qui ont contribué à ces 
œuvres patriotiques. 

fr. 
Pont i ŒUYBE^E uCROU RGUGE 
Affranchissez tous vos lettres avec 

son timbre à 15 centimes. 

Dans tous les Bureaux de Poste 
et Bureaux de Tabac. 

De la Fumigation du Tabac 
pendant la Dessiccation 

M. le docteur Crouzel, de La Réole, nous 
adresse la communication suivante : 
Tous les planteurs connaissent trop, hélas l 

l'action nocive de ia moisissure sur ie tabac. 
La dépradation qui en résulte peut être énor-
me, sans compter les travaux supplémentai-
res nécessités, au séchoir, pour sauver la 
récolte d'un désastre. 

Bien que l'installation judicieuse des sé-
choirs, en Gironde et dans une partie du Sud-
Ouest, permette le dosage de l'aération rai-
sonnée et déterminée d'abord par l'état hy-
grométrique de l'atmosphère, ensuite par ie 
degré de dessiccation de la feuille et de sa 
nervure médiane, le planteur était, jusqu'ici, 
désarmé contre la moisissure. 

Il faut savoir que celle-ci a pour facteurs 
principaux la maturité incomplète sur pied, 
privant la feuille d'une partie cte ses éléments 
constitutifs normaux, le manque d'air et de 
lumière et naturellement l'excès d'humidité 
de l'air ambiant dans le séchoir. 

Désormais, le planteur aura en main une 
arme sûre, inofîensive et d'un prix absolu-
ment modique, contre la moisissure de la 
feuille. Ce spécifique, presque insoupçonné 
dans le Sud-Ouest et timidement employé en 
Savoie, la fumigation, répond à tous les 
desiderata. La balle de céréales mélangée de 
débris de foin des fenils en constitue la base 
comme matière combustible. 

Ce procédé a le rare privilège d'être à la 
fois préventif et curatif. Le planteur de tabac 
sera donc, au point de vue de la lutte anti-
cryptogamique, plus favorisé que le viticul-
teur pour qui la science n'a pu réaliser un 
spécifique détruisant indifféremment le 
champignon et son spore. 11 est vrai que le 
viticulteur combat les cryptogames de la 
feuille vivante, tandis que le planteur lutte 
contre les organismes analogues de la feuille 
morte. 

La fumigation par la combustion incom-
plète, c'est-à-dires sa^-s flamme, donne lieu à 
production d'un mélange complexe de pro-
duits volatils et anticryptogamiques, dissé-
minés en particules fines, véhiculés par la 
fumée et d'autant plus actifs qu'ils sont à 
l'état naissant. Cette buée blanche, nécessai-
rement portée à une température supérieure 
à celle de l'air des séchoirs, au sein desquels 
elle se produit, doit à cett: propriété pnysi-
que favorable sa dissémination à la surface 
des feuilles et sa pénétration au sein du pa-
renchyme lui-même. 

La destruction des spores est ainsi réalisée, 
si l'opération a été effectuée préventive-
ment, ou celle des moisissures, si le traite-
ment a été, à tort, trop retardé. Donc, l'action 
sera préventive ou curative selon les cas enr 
visages. La prudence exigT d'agir systémati-
quement, c'est-à-dire préventivement, car 
mieux vaut prévenir que guérir, comme dit 
un sage proverbe. 

Les deux moisissures principales se déve-
loppant sur les feuilles de tabac, au séchoir, 
sont lé « pleospora infectoria » et - pleospora 
herbarum ». Le rôle le plus important est at-
tribué à la première espèce. A côté do ces 
ascomycètes, qu'on y trouve surtout à l'é-
tat conidien, on rencontre parfois diverses 
mucédinées « rhinocladium, helminthospo-
rium ». Les filaments de ces diverses moisis-
sures, et notamment ceux du « pleospora », 
pénètrent la feuille en tous sens, rampant 
non seulement à.la surface du tissu, mais 
aussi pénétrant le parenchyme. Le mycé-
lium croît aussi dans le lumen des éléments 
à la faveur des restes de protoplasme qui en 
tapissent la cavité. La dislocation du paren-
chyme se produit sous l'action des ferments 
sécrétés par les moisissures et accessoire-
ment par la distension que provoque la crois-
sance des masses toruleuscs résultant de la 
pullulation des hyphes. 11 ne faut pas ou-
blier que les spores des moisissures préexis-
tent dans le tissu foliacé du tabac et qu'ils 
ne résultent nullement d'une contamination 
accidentelle. Chacun sait que la dessiccation 
des feuilles de tabac est précédée d'une sorte 
de fermentation « post mortem » des tissus 
provoquant des modifications chimiques et 
physiques bien manifestes à nos sens. Ces 
transformations organiques sont différem-
ment orientées, selon les conditions ambian-
tes qui les favorisent ou le. contrarient. Par 
suitè, elles sont normales ou anormales, se-
lon la nature ou la prédominance des orga-
nismes qui entrent en jeu et aussi selon la 
rapidité d'action de ceux-ci. 

Il est à peu près établi que la fumigation 
préventive a pour double effet de prévenir le 
développement de la moisissure et d'orienter 
normalement la dessiccation en réalisant les 

' qualités requises bien connues de la feuille 
de tabac : couleur blond havane uniforme, 

| souplesse, résistance à la traction, finesse. 
; On sait que la combustibilité dépend surtout 
j de la richesse en potasse. 
! Les planteurs de tabac, qui constituent 
j une véritable élite paysanne par leur spécia-
j lisation et aussi par une émulation récipro-
1 que remarquable, ne manqueront pas de ti-l rer le meilleur parti de la méthode conserva-

vallon. Elle a emporté l'antique sanctuaire 
de la Vierge, ainsi que la demeure des cha-
pelains. 

Bien plus, elle aurait écrasé une maison 
voisine, la maison Cantou, et enseveli deux 
personnes, la mère et le fils, un jeune hom-
me qui venait d'être libéré. 

La maison Chapelle, l'hôtel du Marborê, 
auraient aussi beaucoup souffert. 

Une autre avalanche, tombée près du tun-
nel de Pierrefitte, empêche depuis huit jours 
la circulation du tramway. 

On est sans nouvelles de Gavarnle, où la 
couche de neige doit être de plus d'un mètre 
et demi. 

TARBES 
AGRESSION. — Un sujet belge, M. V..., 

ouvrier à l'arseinaJ, regagnait son domi-
cile lorsque, vers dix heures du soir, à la 
hauteur "du passage à niveau de la route 
de Bordères, il a été assailli par un ou 
plusieurs inconnus, qui lui ont soustrait 
son porte-morinaie contenant plus de 200 fr. 
et sa montre en or. 

Sur la plainte de M. V..., la police a ou-
vert une enquête. 

Les Réfugiés 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant, leurs proches 

Depuis leur départ de Noyelles-sous-Lens 
(Pas-de-Calais), les frères Henri et Charles 
Tôlier (ou Tellier) sont sans nouvelles de 
leur mère, veuve Télier, restée à Noyelles-
sous^Lens, et dont ils demandent des nou-
velles. — Henri Télier se trouve depuis le: 
1er novembre, comme domestique agricole, 
chez M. Louis Sauvestre, propriétaire, adjoint 
an maire de la commune de SaintiMartin-Pètlt 
(Lot-et-Garonne). Son frère est dans les mê-
mes conditions, chez un voisin. 

M. Edmond Ocmant, demeurant à R.oubaix. 
rue Lacroix, • cité Dewealle, 8, recherche son 
beau-frère, Théophile Verdonck, parfumeur, 
demeurant à Roubaix, rue de la Vigne, 107, 
qui a quitté cette ville le 9 octobre 1914. — 
Ecrire à Edmond Ocmant, infirmier volontaire 
à l'hôpital de Châteaunetif-sur-Charente. 

trice, au premier chef, que j'ai le plaisir de 
préconiser ici. 

D' Ed. CROUZEL, de La Réole. 

N. B. — Ce travail n'est que la. condensa-
tion des renseignements expérimentaux que-
m'ont fournis plusieurs planteurs éclairés, 
notamment M. P. Maixenf, de La Réole. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

LES DRAMES 
DE LA NEIGE 

Nous avons relaté qu'à Arreau un homme 
avait été tué par un sanglier. Ces fauves 
ont envahi toute la région. On ne circule 
qu'avec appréhension, et, la nuit, on ne sort 
de chez soi <me par grande nécessité et avec 
précaution. 

Mardi, à Cadéac, un jeune homme fut at-
taqué par un sanglier. Jeté à terre et pié-
tiné, il fut grièvement blessé à l'avant-bras 
et éprouva une hémorragie abondante. U 
eût été dévoré vivant sans l'arrivée en toute 
hâte de son père, qui. armé d'un bâton, 
parvint à mettre l'animal en fuite. 

Ce jeune homme est soigné par M. le doc-
teur Aubiban. Sa guérison sera longue. 

Jeudi, jour de marché, un autre sanglier 
fut aperçu descendant la Neste, tantôt mar-
chant, tantôt nageant. On parvint à l'abat-
tre, en amont du pont de la g-re, en face de 
l'usine de M. de Galard. 11 pesait 60 kilos. 

Vendredi, deux autres sangliers ont été 
tués dans les gorges de Barrancoueu. 

Pour la sécurité publique, on désire vive-
ment que l'autorité compétente accorde la 
permission de faire de battues afin de dé-
barrasser la contrée de ces bêtes deux fois 
malfaisantes. 

Un fait étrange à noter à ce propos : Le 
sanglier qui tua à Arreau le cocher Sajous 
fut abattu de deux coups de fusil par M. 
Capcarrère et débité par le boucher Latour 
au profit de la veuve de la victime 

Procès-verbal, dit-on, a été dressé contre 
M. Capcarrère pour usage d'armes en temps 
prohibé. 

Mais pouvait-on r ermettre à la bête sau-
vage de faire d'autres victimes ? On pense 
donc que ce procès-verbal est de pure forme 
et n'aura pas d'autre suite. 

La neige est de nouveau tombée en abon-
dance dans la nuit de mercredi à jeudi; le 
train n'a pas marché dans la journée de 
jeudi. Il a fallu attendre que le chasse-neige 
eût déblayé la voie. 

Pourquoi n'y aurait-il pas des chasse-nei-
ge dans les gares de montagne, comme il y 
a des traîneaux dans, les villages ? Les com-
munications ne deèteureraient pas aussi 
longtemps interrompues. 

Il est vrai qu'il tombe rarement autant de 
neige : environ l mètre à Arreau. On dit qu'il 
yen a 1 mètre 50 dans le Louron, autant 
dans la vallée d'Aure, et au moins 2 mètres 
à Aragnouet. 

Il faut remonter à l'année 1895 pour avoir 
vu autant de neige dans la région. Le froid 
s annonce des plus vifs. 

Après l'incident tragique d'Arreau provo-
que par un sanglier, en voici un autre plu-
tôt comique, qui s'est déroulé entre Rebouc 
et Hèches. 

Mardi, vers quatre heures de l'après-midi, 
un sanglier était aperçu, suivant le cours de 
la Neste. Une dizaine d'hommes sont bientôt 
à sa poursuite, mais l'animal réussit à leur 
échapper en traversant deux fois la rivière. 

Or, voila qu un enfant de Rebouc, Edouard 
Rey,.âge de douze ans, revenant de l'école 
de Hèches, venait de dépasser les dernières 
maisons de cette localité, quand il se trouva 
face a face avec notre sanglier, qui remon-
tait tranquillement vers la ïorSt 

Insouciant du danger, l'enfant s'approche 
du pachyderme et veut l'effaroucher avec 
sa pèlerine. Mai* le solitaire, ayant saisi 
l'habit, entraîne notre imprudent; 

Notre jeune héros, ne perdant ni son cou-
rage m son sang-froid, dégrafe sa pèlerine 
et se met a poursuivre le sanglier, qui tom-
be dans Je canal de la Neste, passant à cet 
endroit a une cinquantaine de mètres de la 
route. Le courant l'entraîne. Il est toujours 
poursuivi par notre chasseur improvisé, qui, 
à coups de boules de neiee, l'empêche de re-
monter sur la berge, et apneiie à grands cris 
pour qu'on vienne à fa rescousse. 

Le domestique de M. Bazerque, négociant 
à Hèches, dont la maison se trouve sur le 
bord du canal, a entendu, et, prenant son 
fusil, il abat le pachyderme juste avant qu'il 
ne s'engage dans le tunnel qui passe sous la 
place et la route nationale. On n'a plus qu'à 
le pêcher 300 mètres plus loin. C'était une 
belle pièce. 

Nos félicitations au jeune et intrépide Nem-
rod. 

Dans la haute montagne, où la grande 
chute de neige remonte à dix jours, jamais 
on n'en vit pareille couine sur les sommets 
pyrénéens. 

Le vendredi 22 janvier, une avaJanehe, tom-
bée des flancs de la montagne qui surplom-
be Béas du côté nord, s'est abattue sur le 

Recherches de Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats QUI 
recherchent leurs familles 

Les personnes qui pourraient donner de3 
nouvelles du soldat réserviste Pierre Del-
mont, du 267e d'infanterie, du dépôt de Li-
bourne, disparu depuis le 20 août, sont priées 
d'en aviser Mme Delmont, château Lafont, 
Sauternes (Gironde). 

Le soldat Elol Varlet, du 864e d'infanterie, 
habitant la Croix-Saint-Guillln, Maubeuge, et 
actuellement à l'hôpital auxiliaire n. 112, à 
Apt (Vaueluse), serait reconnaissant aux per-
sonnes qui pourraient lui donner des nou-
velles de sa femme, née Victoria Durcia, de 
ses deux enfants et de ses sœurs, Mmes Jules 
Carillon et Fernand Lerat, réfugiés en France, 
dont il est sans nouvelles depuis la reddition 
de Maubeuge. 

On demande des nouvelles du soldat Jean-
Henri Rey, du 24e d'artillerie, 2e batterie, 4e 
pièce, disparu au mois d'août. — Les adresser 
a Mme veuve Rey, place de la Halle, à Blaye 
(Gironde). 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 8 
février, 36 fr. 75 à 37 fr. les 100 kilos, nus, 
pris à bord à Bordeaux; blés du Centre et du 
Poitou, 33 fr. à 33 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés de pays, 25 fr. à 25 fr. 50 les 80 kilos, 
sans offres. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. 25 à 45 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux; farines premières de cylindres du 
Haut-Pays, 45 fr. 25 à 45 fr. 50 les 100 kilos, 
logés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On opte : Son gros écaille, 17 fi. 
à 17 fr. 50 les 100 kilos; son ordinaire, 16 fr. 25 
à 16 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 21 fr. à 
22 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 16 fr. 50 
à 17 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; 
repasse Plata, 14 fr. 50 à 15 fr. les 100 kilos, 
logés, magasin Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. à 
24 fr, 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles On cote : Seigle de pays, 23 fr. 50 
à 24 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 1" février. 

ÉVITE 
ON SOIGNES 

ON GUÉRIT 
Toutes les Maladies 

DES 

VOIES RESPIRATOIRES 
par l'emploi des 

Pastilles VALDÂ 
ANTISEPTIQUES 

Hais le succès n'est assuré que si on emplois bien 

LES PASTILLES VALDA 
VÉRITABLES 

LES EXIGER 
dans toutes les Pharmacie» 

En BOITES de 4 fr. 25 
partant le nom, 
VALDA 

Espèces A»ê- Ren- Les 50 Isil. de viande nette p 
Iê3 voi 1» qté 2« q té" ~3«qté Eztrtats 

Bœufs £43 2 92Ù9S 88 à aS 84Ù8S 78 4 98 Vaches... 95 7 s » n » t> » H0 87 Veaux 128 4 !14 118 110 114 103 110 100 1Ï0 Moutons.. 750 100 114 118 110 114 105 ne 100 12'J 
Agneaux amenés, 273, renvoi », vendus de 8 à 

1G tr. la pièce. 
M!ARCH£ AUX BESTIAUX DE CENON 

Du 1" février, de 7 à 8* du matin. 

Veaux nour-
lants Vraies Prix par tête 

rissons.. 
Génisses.. 

27 
14 

27 
14 

1" qté, 20 à 25!; 2', 10 à 15' 
1" q té, 25 ù 30'; 8«, 15 à 20! 

Veaux gras amenés 10, vendus de 9S a 102 tr. 
les 50 kil. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux: «le toutes 
catégories. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale 
La « position » des essences et des résines 

en France conserve son aspect de la précé-
dente semaine; la fabrique landaise-girondi-
ne reste peu encline à céder de forts lots : 
pour l'essence, aux environs de 75 fr., fran-
co, logé Bordeaux; pour les brais, vers 14 fr., 
départ des usines. 

Les autorisations demandées pour les ex-
portations françaises d'essence et de pro-
duit secs, à destination du Danemark, ont 
été refusées : ce petit pays, dont la France 
connaît encore assez mal les dispositions 
réelles de neutralité générale, est décidé-
ment... trop près de l'Allemagne pour qu'il 
soit possible de transiger à son égard sur le 
règlement du décret de prohibition. Cela gê-
ne peut-être certains trafiquants danois sans 
scrupule, mais cela arrange mieux les affai- j Briansk ord., 292. 

res de notre défense nationale, et 11 n'y a 
qu'à s'incliner devant l'intérêt supérieur de 
la patrie. 

* * 
En Angleterre, on reste actif. Les cours de 

l'essence se promènent de sch. 37/3 à 37/6 en 
disponible; la variation est peu notable, en 
ce moment, pour les marchandises à livrer. 
Ces cotes ont de grandes chances de demeu-
rer fermes. 

Les stocks de Londres faiblissent toujours : 
nous voici, à la date du 23 janvier 1915, a 
20,239 barils d'essence, contre 58,724 en 19^4, 
44.157 en 1913, et 35,163 en 1912. 

A propos des réserves térébenthineuses lon-
doniennes, l'un de nos meilleurs correspon-
dants particuliers anglais confirme ce que 
nous exposions dans une précédente chroni-
que : à savoir que, depuis plus de quinze 
ans, les accumulations de Londres n'avaient 
jamais été aussi faibles qu'en ce moment, aux 
mêmes dates correspondantes. Ajoutons que 
les Importations d'essence de bois mort sont 
devenues insignifiantes, ce qui tend à ren-
forcer la valeur du produit naturel. 

Em. BX. 
BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 

(Cote officielle des Marchandises) 
Sucre blanc, de 51fr. 75 à 52 fr.; sucre raffiné, 

de 91 fr. à 91 fr. 50. 
Kuile de lin, de 64 fr. a 64 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris-La Villette, 1er février. 
Bœufs. — Amenés, 1,762; invendus, 53. Ire 

qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, '2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 86. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées, 1,096; invendues, S'0. Ire 
qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 86. Prix extrêmes : do 1 fr. 70 à 2 fr. 20. 

Taureaux. — Amenés, 243; invendus, 8. Ire 
qualité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 92; Se qualité, 
1 fr. 84. Prix extrêmes i de 1 fr. 72 à 2 fr. 08. 

Venue. — Amenés, 981; invendus, 75. Ire qua-
lité, 3 fr. 70; 2e qualité. 2 fr. 50; 3e qualité, 
2 fr. 20. Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 3 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus. 10,198. Ire 
qualité, 2 fr. 60; Se qualité, 2 fr. 40; 3e qualité, 
2 fr. 20. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 2 fr. 76. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,860. Ire qualité, 
1 fr. 96; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 1 fr. 78. 
Prix extrêmes : de 1 fr, 60 à 2 fr. 02. 

Marché assez bien fourni; vente active. Lé-
gère avance de 2 fr. aux 100 kilos pour, les 
bœufs et les vaches sur le précédent grand 

marehé: de 10 fr. pour les taureaux et les 
porcs. En baisse de 10 fr. pour les veaux. San* 
changement pour les moutons. 

CONSTIPATION 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir rêgu* 
larise les fonctions 
diaestives. 

madame. Mademoiselle, 
N'oubliez pas d'acheter cette semaine 4* 

le Petit Echo de la Mode 
3ui contient une page de travaux au tricof 

e laine, un supplément et une page en cou. 
leurs sur la guerre, ainsi qu'un choix de 
trois modèles de patrons-primes (jaquette, 
jupe-tailleur et blouse), établis en quatre 
tailles. 

Chaque lectrice a droit à un de' ces patrons 
moyennant le bon remboursable du numéro 
et un timbre de 0,10. 

10 centimes le numéro : dans tous les dé-
pôts de la « Petite Gironde s. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 1er février 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif, p. c, 73 75. — 
3 % au porteur, p. c, 73 75. — Maroc 4 % 1914,/ 
430 50. — Banque de Paris et fies Pays - Bas-*» 
965. - Comptoir National d'Escompte, 766. — 
Obligations communales 1912, t. p., 220. — Est, 
actions de 500 fr., 785. — Midi, actions de 

500 fr., 970. — Nord, actions, de 500 fr., 
1,300. — Orléans, actions de 500 fr., 1,125. — 
Ouest, actions de 500 fr., 733. — Panama, obli-
gations et bons à lots, 104. —Suez, actions de 
oOO fr., 3,995. — Russie 5 % 1906, 91 80. — Ban-
que française Rio-de-la-Plata, 210. — Chambre 
de commerce 1894, 495. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHSU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

BOURSE: DE PARIS 
DU 1« FEVRIER 

3 %, 73 7S 
3 1/2 libéré, 88 20. 
Maroc 1914, 430. 
Tunis 1892. 365. 
Egypte unifiée, 88 75. 
Egypte 3 1/2, 78. 
Extérieur, c. de 40, 88. 
Extérieur, c. de 240, 87. 
Extérieur, c. 480, 86 15. 
Italien 3 1/2. 81 50. 
Russe 1867, 80 75. 
Russe c. Ire et 2e, 78 10 
Russe 1891, 02 90. 
Russe 1896, 59 05. 
Russe 1906, 92 25. 
Russe 1909. 82. 
Russe 4 1/2 1914, 1., 90. 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup.. 68. 
Serbe 1902, 441. 
Serbe 1906. 407. 
Serbe 1913, 76 50. 
Turc unifié, 00 50. 
Banq. de Paris, 975. 
Crédit Foncies, 705. 
Crédit Lyonnais, 1,060. 
Foncier Colonial, 88 50. 
Lyon, 1.105. 
Midi. 960. 
Nord, 1,302. 
Orléans. 1,125. 
Ouest, 740. 
Saragosse, 340. 

Ariègë, 531. 
Rio, gr. c, 1,460. 
Penaroya, 1,220. 
Sosnowice, 785. 
Nord-Sud. 114 75. 
Omnibus, 410. 
Panama, 102. 
Suez, 4,000. 
Parisienne disk, 405. 
Sels Gemmes, 230. 
Provodnik, 384. 
V. de Paris 1871, 534. 
V. de Paris 1875, 375. 
V. de Paris 1876, 494. 
V. de Paris 1892, 239. 
V. de Paris 1904, 325. 
V. de Paris 1912, 226 75. 
Foncières 1879, 475. 
Foncières 1883, 302. 
Foncières 1885, 366. 
Foncières 1895, 377. 
Foncières 1903, 420. 
Foncières 1909, 229. 
Fonc. 1913, lib., 447. 
Fonc. 1913 n. 1., 423. 
Fonc. 1913 4 % 451. 
Commun. 1879, 445. 
Commun. 1891, 336. 
Commun. 1892, 372. 
Commun. 1899, 370. 
Commun. 1900, 422. 
Commun. 1912 lib., 219. 
Comm, 1912 n. L, 214. 
Est 3 % nouv., 373 50. 

Ardennes, 367. 
Fusion anc, 360. 
Fusion nouv., 369 50. 
" on 2 1/2, 334. 

di 3 % .anc., 374 50. 
di 3 % nouv., 375. 

7>rd 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 339. 

/Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % a., 379 50. 
Orléans 3 % n., 370. 
Orléans 2 1/2, 338. 
Ouest 3 % anc, 383. 
Ouest 2 1/2, 346. 
Saragosse Ire, 339. 
Saragosse Ire, 339. 
Saragosse 2e, 325. 
Riazan 4 %, 371. 
Est-Oural, 4 %, 408. 
Dniéprovienne, 2,490. 
Donetz, 905. 
Blanzy, 698. 
Nord-d'Alais, 177. 
Suberbie, 160. 
Suberbie part., 42 50. 
Kinta jouiss., 130. 

Kinta part., 270. 
Monaco, 3,800. 
Monaco, 5e, 774. 
Colombia, 945. 
Wyoming préf., 95. 
Wyoming ord., 29 2S 
Chino, 180. 
Crow-Mines, 100. 
Do Beers ord., 249. 
De Beers préf., 310. 
East Rand, 36 25. 
Ferreira Deep, 53 25, 
Horseshoe, 59 75. 
Goldfields, 35 50. 
Lena, 37 75. 
Modderfontein, 115. 
Elliot, 84 75. 
Pena-Copper, 18. 
Randmine, 117 50. 
Ray-Copper, 84 50. 
Spassky. 51. 
Spies, 19. 
Utah Copper, 273 50. 
Balia, 319. 
Caoutchouc, 64 25. 
Lianosoff, 95 50. 
Montecatini, 455. *' ' 

COURS DES CHANGES 

Londres, 25,04 à 25,19 
525 1/2; Suisse, 90 3/4 à 
Hollande. 206 1/2 à 210 1/2 
Rouble, 215 à 235. 

New-York. 510 1/2 JL. 
" 3/4; Italie, 94 à 9Ï-T 

Espagne, 491 à 506f 

Salle des Ventes de l'Athénée. 
28, rue Mably, 28. 

Mercredi 3 février, à une heure, 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Belle salle à manger noyer 

Henri II. chambres de milieu 
noyer L. XV et L. XVI, belles 
glaces, lingère. bibelots et objets 
divers, ameublement de bureau, 
coffre-fort Fichet, piano. 

W DU VAL comS!re-
Au comptant, 5 % en sus. 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire. 7. 

VENTK APRES DËCES 
. Mercredi 3 février, à une heu-
rs, il sera vendu aux enchères 
publiques : 

Chambres, buffet, bibliothè-
ques, tables, sièges, armoires, 
glaces, pendules, garniture de 
foyer, livres, vaisselle, verrote-
rie, couverts en argent, bijoux 
en or, linge, vestiaire d'homme 
et de dame, etc. 

Au comptant 

ITVËNTE ARTISTIQUE 
de M. le comte de K;.. 

aura lieu les vendredi 12 et sa-
medi 13 février 1910. a Bordeaux. 
C°nprisourire'M' J. DUVAL 
» M. E. DESCABaPS 

Catalogue le 6 février. 

PJPEAUK TOLE 0HPULÊS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Chargea, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS STJB DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

M a 4L rue des Sablières. 

Mme HÙDILE-STRIBLE 
35, rue Sauteyron, Bordeaux. 

TEINTURE 
et DEGRAISSAGE 

de* LAINES A TRICOTER 
Teinturerie ROUCHON 1.15-10 

BOUCHERIE BELGE 
Marehé des Cbartrons. 

VIANDES DE Ire QUALITE 

cotes, pièce, porl, régie, tout compris contre remb. net »5? éB: ' 
Echant. C80. Comte <le MOKTEMA.lt, à NARBOXK E «S O 

Poumons i Les CACHETS éu 1 Bronches 

Docteur DUMOULIN 
Guérissent 

Touits les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
lia préiervent des Rhumea et autrea maladiea des voie» respira-

toire» en lortifiant les bronche» et leurs capillairea, ils guérissent la 
Bronchite et la Pleurésie en déiinfectant les Organes de la Respiration, 
en facilitant l'ezpecloration des mueosilés existantes et en dimi-
nuant chaque jour leur production. Dana les maladies de Poitrine 
ils agissent en cicatrisant les lésions et comme Régénérateurs du 
tissu pulmonaire. Ils sont la meilleure médication à opposer à un 
chaud et froid, et possèdent les bienfait! de 1a créasote sans en 
avoir Je» inconvénients sur l'Estomac. 

La boîte pour un traitement de quinze jours, 3T5. 

EX VE.VTE : Toutes bonnes Pharmacies, ou franco contre un 
mandat-poste de 3'95 à M Ch. LEPAGE, pharmacien spécia-
liste à Rochelort sur Mer ; les B boites f° cont. un mondât de ii'âO. 
Dépôts pour Bordeaux : Ph'" Bousquet. St-Projet, Bellouard et O'. 

il VI DQ£TDL7 snérl lu'-rnÉme offre GRATUITEMENT le 
UN I fit I SIL moyen de se guérir ta 24 heures des 1 
HEMORROÏDES^* 

■ àB CABRÉRE.CuréàBloux-Martin(Ctiar'-)limlirep'réponse M 

Commis de perception, 42 ans, 
demande place dans perception. 
Références. Auguste Tilriet, rue 
Rosa • Bonheur, 92. 

S TABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Paste*ir, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La botte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Xï3a.xrol franco. 

1 

Excel, occ. Delagé, 9 HP de. 
Dion mon. 2 ou 4 pl. bas prix.' 

Foulcher, 21, r. Casteimoron, Bx 

VIN EXTRA 
rjn'rh»'i'3,r.Pevronnet OOf <h« 

no. VIHICOIB'KOOVEILB ££. un. 
VINS BLANCS tout» qualités. 

Algérie supérieur, VIN 11», belle couleur. L'h1» 
Chez Galleteau, 25, rue Razc 

Prêts snr Titres depsaco^n. 
ANDRÉ, 10, place Puy-Paulin. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d a près photo 

FLORIAN, 11, rue Danphine, Bx 

jerme à louer à résinier. Ecrire 
D. 58, Ag. Havas, Bordeaux. 

MEUBLÉ richement installé à 
vendre, cs» départ 

forcé. Affaire except. Adr. jnal. 

HUITRES 

Spécialité grands portraits inal- I Dédaotion. Ens» prat., prix très 
têrables, 109, r. du Hautoir. II mod., leç. pr corresp, H. 8, jal. 

Petit magasin à louer, pouvant 
servir de bureau, gaz, en plein" 
centre. S'adr. Coopérative de la 
Page Blanche, 3, rue Dudon. 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours U'Alsace-Lorraine, 121 
Fonrm'fures ponr Couturières. 

Toutes les Garnitures pour Costumet 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilettts. • 

fraîches d'Arca» 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f» 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

On demande jeune homme 16 a 
17 ans, dactylo. Ecr. C. 59, Ag. 
Havas, Grand - Théâtre, Bordx, 

Deux demoiselles sténo-dactylo 
ayant machines cherchent place 
ou travaux chez elles. Adresse; 
Ed. de Broux (réfugié belge), rue 
du Chalet, 51, à Caudéran. 

UCnEP'U retiré avec sa rem-INCUCuiN me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de 1 air qe 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adressé au bureau du journal. 

Pentes Annonces 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
| Elles sont reçues la veille 

jusqu'à Di\ HEURES 

MlBlmum car insertion, : 2 Llpes 
W>*£ÎS2* comPrend Ï5 Lettres, 

Chif)res et Ponctuations). 

Demaadas d'Emploi 
O fr>. 50 la ligne 

► onne cuisinière et femme de 
i) chambre, connaissant ser-

vice et couture, dem. place, de 
préférence ensemble. Ecrire ou 
Vad. Jeanne, 124, r. Marsan, Bx. 

son comptable offre quelques 
) heures p. jour. Ec. B. X. 7, J». 

iDëiiôrâTdem. empl. usine, 
«Pbureau, comm. bols, Mr. lit 

Bon comptable, 26 ans, cher-
che petites comptabilités. Le-

tellier, 5. rue Chàteeu - d'Eau. 

Comptable. 28 ans, non mobili-
sable, apte à toux travaux 

bureau, offre services pour demi-
journée. L S, bureau journal. 

C hauffeur mécanicien suisse, 
40 ans, demande place ville 

ou campagne. Références. V. Vo-
gel, 9 bis, rue Bonaffé. 

T^ame. 30 a., dem. sit. gouver-
JLJnante Bordeaux ou Midi. Ad. 
M»' Thell, rne d'Ornano, 7. 

ame active dit» repr. maison 
huiles, sav. cafés, etc. Ad. Ji. 

D lle, sténo-dactylo, disposant 
au besoin de machine à écr., 

dem. emploi. Bonnes réffirenc. 
Ecrire L. H. 63, bureau Journal. 

D 

T7I lectricien mécanicien, chef 
_l2Jde service dans usine, cher-
che emploi analogue. Ecr. Toq, 
41, rue de Lauriol, Bègles. 

Homme libéré service mili-
taire demande emploi quel-

conque. Ecrire J. P. 47, rue 
Pauf-Camelle, La Bastide. 

Jeune homnw désire place dans 
bureau ou magasin. S'adres-

gy M. B., 38, rue Borda. 

Jne fille, réfugiée, 21 ans, conn* 
anglais, sténo-dactylo, dipl. 

a étude, dem. pl. dans commerce 
«tu tonilUft. EGP, JU 54 bur* ' 

Jne fille, 20 ans, très sérieuse, 
bon. réf., dern. pl. bonne à t» 

faire; 2 ou S pers. Ecr. B. 8, b. jal. 

Jeune fille, 21 ans, dem. place 
vendeuse ou écritures dans 

bureau. M. P., bureau journal. 

Jne femme cherc. empl. d. bur., 
dame c'«, préf. Arcachon. Off. 

réc.à qui procurera.Ecr.R.R.,jal. 

Tne homme, 16 ans, demande 
y emploi bureau, bonne référ. 
Ecr. Robert, 36, r. Tranchère. 

J eune homme, 25 ans, amputé 
bras gauche, dem. empl. con-

cierge, garde usine ou mag, li-
vreur ou t autre. Bon. réf. Ecr. 
Tardy Emmanuel, Briesdon, par 
Beauvais-s.-Mûtha (Char.-Infér.). 

M r, propre, ayt bur., fer. repré., 
prend., dépôt garan., placer, 

march., vend, échant. Adr. jnal. 
T) éfugié, possédant machine à 
JLVéç<rire, ferait chez lui tous 
travaux. H. D„ bureau journal. 

Y ve dem. place ch. pers. seule. 
V?« R., rue de Patay, 29. 

Yoyageur, import, maison des 
Charentes p. Amérique sud, 

Espagnol, hautes conn. commer. 
ciales, cherohe emploi bureau. 
Voyagerait. Ecr. R. H. 25, bur. j'. 

Voyageur comm devant partir 
en tourn. Pyrénées, Gironde 

et Dordogne, dem. articles à la 
- Prasséi a h n> iak %h ljiommlssion. ' 

A 
Offres d'Emploi 

 O f r. 75 la ligne 
vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit domest. sérieux. 

B onne t' faire dem. pr maison 
bourg. Réf." Ducasse, Gra«i*»»a. 

Copies faciles à faire chez soi 
partout. Ecrire à «La Popu-

laire s, à Bessay (Allier). 

D ame sér. dem«« pr gérer ma-
gasin, 18, r. Bouffard, de 6 à 7. 

G de m»» nouveautés dem. b. 
empl. vendeur étalag. pr ray. 

lain., soier., sér. réf. exig. S'adr. 
bur. «pt« Glr.s, r. St-Yon.LaR"»»»"*. 

M énage domestique, labou-
reur et ménagère demandés 

château Favol, Carbon-Blanc. 

M aréchaux t» âgê.b. payés, d««". 
Robert, r. S»-Eugénie, 12, Bx. 

M aison vins est disposée à 
s'entendre avec voyageurs 

ayant clientèle bourgeoise l" 
ordre. Ecrire P. 64, journal. 

O uvriers biscuitiers deman-
dés, biscuiterie Dubarry et 

Châtelain, 27, r. Champion. Bdx, 

O n dem. commis écritures non 
mobil. Ecr. av. réf. D. C, 11. 

On dem. femme service âgée, 
2 h. par jour, près r. Naujac, 

tau §<>r> &- fi- fi* 

On dem. une jeune fille de 15 
à 16 ans, apprentie commise 

pâtissière, payée de suite, rue 
Bergeret, 43. 

O h dem. jnes ouvr. et apprent. 
12, rue Jules-Ferry, Talence. 

O n demande garçon coiffeur 
très sérieux, 57, r. du Tondu. 

On demande, pour apprendre 
un métier facile, des Jeunes 

gens vaillants, réformés du ser-
vice militaire, quinze jours d'ap-
prentissage S'adresser Forgues, 
29, rue de* Augussins, Bordeaux. 

A ux réfugiés. A louer à An-
dernos villa meubl., bien si t., 

petit prix. Ecr. L. L. P., bur.. jal. 
ppart. meublés modernes, 
eau, gaz, électr., 7 pièces, jar-

din, pet. prix, 160, boni. Antoine-
Gauthier, de 3 à 6 h. On diviser*. 
A 

O n dem. livreurs av. caution 
pr se déplacer. Caïffa, Bdx. 

On dem. femme service le 
matin pr logement. 152, rue 

sainte • Catherine, au 2e étage. 

On demande bon chef meunier 
non mobilisable pour moulin 

a cylindres, sérieux et actif. 
Donnes références sont exigées. 
Demander ^dresse bureau jnal. 

S Ituatlon 3,000 fr. à pers. honor. 
dlsp. 15,000 fr.„ r. Soissons, 35. 

Tourneurs - ajusteurs deman-
dés, 18, rne Moaadey. 

Appart. compl. tr. bien meub., 
l«r ét., à louer, sur les quais. 

Eieot., téléph., chauf.centr. Ad. J% 

1er ét., ch. et culs, meubl., eau, 
gaz, 35 fr., 34, pl. Ste-Colombe. 
er ét. meubL à lw, 70 fr. par 

;.mois. S'ad. r. de la Devise, 71. 

Demandes de Légation 
1 fr. la ligne 

LM 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

^partem. meubl. confort h 

On louerait petite échoppe av 
cave, Jardin, entre Caudéran 

pu Bouscat. Ecr. B. 80, Ag. Hav. 

Eét. dem. à louer en ville 1 
chamb. s lits, cuisine, ean, 

gaz. Ecrire L. P. 5, lotirais 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. BO la ligne 

Salon .coiffure à vendre «nés dtfcè* Eer, ivja 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

4 twm IM IUM. 

"T^igeons voyag" belges à vdré, . 
X pl.pairesbagués. Ec.A.D^O.jal. | 

f)0,000 fr. demandés à 6 % sur 
^signature par commerçant sé-
rieux. Placement de tout repos. 
Ecrire S. 69, Agence Havas. 

Tiour Industrie, vaste terralu 
X 6 hect., quat La Souys, à Bdx, 
à vendre toutou partie. S'adres-
ser M» Brezzl, notaire a Pessac ^ T)endule emp. rare, brazero 

X bronze, bijoux, tablx anc. à 
vendre, cause départ. A. Z. 20, Ji. 1 ir, la ligne 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligna 

A chat livres, antlq. Georges, 
2xbm«.,C"PMto<ir,10,Bx.O»''.led1In. 

"D iche horloge à poids, carillon 
XvWestminster, sur tubes. Occ. 
except. Ecr. A. 61, Ag. Havas. 

A vendre, salon, coffre-fort Fl- rpimbres étrang. frais et variés. 
JL Mals.Capelle,154,r.Fondaudège 
UDr. Blondln, 13, r. Jean-Burguet. 
ADT0S & GTGLES 

jLJS.^Uuv, uraUgclo. Aur, JOUlUai. 

A saisir, riche salle à manger â 
il.vdr«, 1 à 4 h., r.des Faures, 48. 

A vis aux propriétaires. — M. 
2i.Combes> ouvrier peintre, rue 
Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la journée ou à 1 en-
treprise à des prix très modérés. 

. A nglais donne leçons anglais, A italien, allemand, comptab. 
double. F.C, rue de la Jalle, 15. 

A r. Joli breack à rideaux, état 
XX.W, léger. Dandonau, Paulllac. A v. 12 HP Delaunay. Bel. 1911, 

Xi-d- phaét. land. 4 pl., parfait 
état. Dejean, 8, r. Chauffour, Bx. 

îFvame professeur, officier d'A-
jjeadémie, donnerait leçons ou 
éducation pariculière. bérieu; 
ses références. Adresse journal 

A vendre ponnette I"»30, 10 ans, 
J^Lavec on sans voiture. S'adr. 
stlla Haut - Noês, Pessac. 

Qtoppeur retisseur, travail soi-
Ogné Cantou, 12. cours Tourny. A v. Motobloo 12, spéciale 1914, 

j^jLneuve, torp. 4 pl., roues Mé-
tal, très beaux accessoires. Mo-
range, 32, rue Barada, de 3 à 4 h. 

A v. très belles caisses vides, 
xi.parftétat.Cal£fa,pt.Tourny,Bx 

nnamis et grillages. Bossens, 
JLl5, rue Maubec, Bordeaux. 

T»rofesseur latin> f.rano-. Sreo' 
X 8, place d'Aquitaine (au l°r). 

/"Ihambra L. XVI, salle à man-
Vvger, lits fer tt cuivre, oouci><!«. 
160, bvd Ant.-Gautier. de 3 à 6 h. 

Xolie torpédo 9 HP, S cyl., 2 pl. 
çj ExoelL état, pet..px. p. R., ji. 

rpaplssler Côcorateur â raçon. 1 SbmmUrs neufs et réparât. 
sièges, tentures, matelas, demé 
nàgements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bdx. Perdus ou Trouvés 

1 fr. la ligne' 

T Imouslne Panhard, 18-14 HP, 
XJl913,ét.neuf.Pres.Eor.S.S.D.,ji. /""iharr. ang 4 r., p. ch« m>35, dw. 

VyEc. Lefèvre, 47, boul. Bouscat. 

/"cherohe lort casier bouteilles V1 fermé, 300/500 bouteilles. Ecr. 
HT s. 77, bureau jouraaL 

. ijour auto, a v. coffre outils 
X acajou, solde d'échantillon-
nage voyageur, 83, r. Chevalier. Ventes et Achats d'Immeubles 

TETDDafU** PROPRIETES 
Tjerdu' par blanchisseuse, dd 
XBordeaux a Léognan, sat 
linge marqué I. V. Ecr. M™ v« 
Boutout, village Bougés. Léog^a \f aoh. écrire, mod. 1914, état 

XTj. neuf, à céder. D. M. 6, Jnal. Offres m Demandes de Gaoltam 
1 fr. BO la ligne 

i fp. BO la ligne 
T)iano à vdre, état neuf, très 
J, ba* occasion. S'adr. au colf-

bifittra 4L SaiatRemi» Bordx, 
•i 3% l'»n 8ana risquer capital. A v bel mais, s» boulev„ prix _Kmontre argent, n° 5,810. Rapf 


